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|/aUTORIT£ et LA LIBERTI^. 



KichemoDt, 16 aoüt 1855. 

\ 

' Richmond est une ville admirablement posee sur le 
V pcnchant d'une colline que baigne le lames-River. Son 
o^ capitole avec ses colonnes en brjques recouvertes de 
plätre , avec son architrave et sa corniche debois peinl, 
fait de loin un effel que le Parthenon lui-mdme , aoi 
temps de Pericl^s, ne devait pas surpasser; car le ciel 
de la Yirginie, lorsqu'il n'est pas assombri par Foura- 
gan ou voil^ par la neige , est aussi beau que celui de 
TAttique. Richmond a son port plus voisin que lePiräe 
ne Tötait d'Ath^nes, ce qui ne Temp^che pas de s'ap- 
puyer sur les cascades du James-River. Richmond m'a 
ravi, des le premier instant, par son site enchanteur 
et par Thumeur cordiale de ses habitants. II m'a plu 
par son ambition , car il pretend ä deven\t wwfe tCi^Xx^ 

MJCHEL CHEVALIER. — TOME III. \ 
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pole, et il y travaille par les grands Etablissements 
qu'il fonde ou aide ä fonder, canaux , chemins de fer , 
distributions d*eau, moulins immenses, fabriques ik 
qui la calaracte du fleuve foornira de la force motrioe 
ä discretion. Py trouve des Frangais chez qui cinquante 
ans de sejour loin de leur pays et quatre-vingts ans 
d'äge n'ont pas refroidi Tamour de la patrie, et qui 
ont conserve , au milieu de la simplicitö des moeurs 
americaines, cette fine fleur d'urbanite dont chez nous 
la graine se perd tous les jours. Je suis alle hier, pour 
la seconde fois, rendre visite ä des canons et ä des 
mortiers, präsent de Louis XYI ä TAm^rique luttant 
pour son independance. Au capitole, ä c6te de la 
Statue de Washington, j'ai trouve le buste de La- 
fayette. J'entends parier de Rochambeau et de d'Es- 
taing comme on fait de vieux amis dont ons'estsepare 
hier. II me semble par moments que j'ai ete miraculeu- 
sement transporte non en France , mais sur la fron- 
tiere. 

Mon amitie pour Richmond n'est pourtant pas 
aveugle. Les fondateurs de la ville neuve y ont trace 
des rues de cent pieds de large comme les routes ä la 
Louis XIY; mais au moins dansnos routes, au milieu 
des larges fondrieres de droite et de gauche, il y a un 
iilet de pave ou de chaussee praticable. Les rues du 
Richmond neuf n'ont ni pavE, ni eclairage. Ce sont, ä 
Tepoque des pluies, des marecages dangereux, oü il 
est, dit-on, arrive plusieurs fois que les vaclies, ä qui 
TautoritE municipale laisse la liberte de circulalion, 
ont subi le destin du sire de Ra venswood dans le Keipie. 
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Rk'hmond a aussi quelque chose de Taspect de Wash- 
iogton ; sauf le quartier marchand , ce n^est ni ville , 
ni campagne; ce sont des maisons distribu^es d'apres 
UA plan fictif, entre lesquelles il est presque impossible 
de reconnaitre aueun alignement, et de retrouver les 
rues K, F oaD, auxquelles on vuus renvoie; car c'est 
Falphabet qui a fourni ä Richmond les noms de ses 
raes^ comme ä Philadelphie raritbmetique. L'echi- 
quier de Richmond a cependant , sur cclui de Wash- 
ington , cet avantage qu'il est moins vaste et qu'il doit 
plus vitc se remplir, tandis que Washington , avec son 
plan trace pour un million d'habitants, n'en aura pas 
cinquante mille d'ici ä vingt ans peut-^tre. 

II y a ä Richmond quelque chose qui me d^plak 
beaucoupplus que la boue sansfond de ses rues, qui 
me choque plus que les rüdes manieres des Virginiens 
de rOuest (i) que j'y ai rencontres durant la Session 
de la legislature de Ti^tat ; c'est Pesclavage. La rooitie 
de la popuIation y est noire ou mulätre. Physiquement 
le noir est bien traite en Virginie, par humanite le plus 
souvent, et aussi parce qu'il est devenu un betail que 
Ton eleve pour Fexporter en Louisiane ; mais si mate- 
riellement ü n'a point ä se plaindre , moralement il est 
trait^ comme un bipede etranger ä la nature humaine. 
Libre ou esclave, on lui interdit tout ce qui peut lui 
donnerTidee de la dignite de Thomme. II n'y a d'edu- 
cation ni pour Tesclave, ni pour Fhomme de couleur 
libre. La loi classe parmi les crimes Tenseignement le 

(1) Voir la DOte 1 ä la fin du volume. 
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plus älementaire donne ä un noir ou a ud mulätre. 
L'esciave n'a point de famille; il n'a aucun droit civil, 
pas mdme celui de pecule. Le blanc sait que Tesclave 
a pr^tö Toreille au mot de liberte que tout proclame 
sur cette terre ; il sait qu'il cou ve en secret la vengeance, 
et que dans les cabanes des noirs od raconte lesexploils 
et le martyre de Gabriel, chef de complots ancicns, et 
de Turner, heros d'une iosurrection plus recente (i). 
Les mesures de precaution que cette pensee inspire 
aux blancs glacent d'^pouvante Tätranger. 

Ricbmond est fameux par soo marche de tabac et 
de farine. La farine de Ricbmond est recherch^e a 
Rio-Janeiro comme ä New-York, et ä Lima comme a 
la Havane. Le plus vaste moulin qui soit au monde est 
ä Ricbniond. II compte vingt paires de meules , avec 
une multitude d'appareils accessoires , et il est en etat 
de moudre 55,000 kilogrammes de farine par vingt- 
quatre heures. La reputation desfarines de Ricbmond, 
comme celle des farines am^ricaines en general, sur 
les marcb^s etrangers, tient ä une Organisation com- 
merciale, particuliere au pays, qui contrario lesidees 
absolues de liberte industrielle, mais qui est essentielle 
a la prosp^rite du commerce americain, et contre 
laquelle je n'ai pas entendu elever de reclamations. 

La farine de Ricbmond est inspectee avant Texpor- 

(1) En aoül 1831 , une troupe de noirs du camtä de Sou- 
thamplon se souleva ä Pimproviste el massacra plusieurs fa- 
railles blanches, sans distinclion d*^ge ni de sexe. L'alarme se 
röpandit dans le pays. On se crut menacä d^une insurrectioa 
£r^n^rale. Les revoll^s furent bienlöt Iraques, pris clex^culcs. 
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tation. Le poids de chaqoe baril et la qualit^ de la 
farine sont coDStat^s et imprimes par i'inspecteur sur 
le cou verde. Les qoalites superieures sont les seules 
dont Texportation soit permise. L'inspection est reelle 
et minutieuse; eile est aux frais de Fexpediteur. Le 
negociant havanais, p^ruvien ou br^silien, sait ainsi 
parfaitement ce que vaut la marchandise qu'il achete. 
U y gagne et le vendeur aussi. Le commerce ne peut 
pas plas se passer de confiance sur les marches que de 
credit dans les comptoirs. 

Le tabac de Yirginie est soumis a la meme op^ra- 
tiou. En gen^ral tous les £tats du littoral , tous ceux 
oü Ton embarque des denrees , ont etabli Finspection, 
et Toöt etendue ä presque tous les articles sur lesquels 
la fraudeetaitpossible. Ainsi, dans T^tat de New- York, 
on inspecte les farines de ble et de roais , le boeuf, le 
porc et le poisson sales, la potasse, Thuile de poisson, 
les planches, les douves, la graine de lin, le cuir, le 
tabac, le houblon, les esprits. Je reproduis textuelle- 
ment le sommaire du chapitre des lois d'inspection de 
ri^tat de New- York, relatif au boeuf et au porc sales, 
afin de donner une iidee de Tesprit dans lequel ces lois 
sont congues : Defense d'exporter le bceufet le porc 
sales Sans la formalite de Vinspection. — Exception d 
la rigle. — Penalite. — Les inspecteurs donneront 
caution. — Ils devront avoir des maga^ins suffisants. 
— Comment doivent itre faits les barils , de quel hois , 
dans quelle dimension; comment ils seront cercles, — 
L'exportation n'est permise que si la viande est suff- 
samment grasse. — Classification des di\3cr8C% q^uoW 



8 L'AUTORITß ET Li LIBERTfi. 

deporc. — Quantile ile sei et de saumure par baril. — 
Defense ä'exporler le> viandet amaigries, molleg ou 
impurei. — Les bariU qui en conliendraünl, seront 
marquis comme tels. — Qwtlilii diverses de batufsaU- 
— Äge dtt betail du^uel devra provenir la viande. — 
J/'orme et poidt des pücet. — Proportions de kI et de 
$attmure. — Dispotitions spieiaUt tvr les piices sai- 
gnanle« et Celles prwenant du col du bteuf. — Compo- 
sition de la saumure. — Margue des barils. — Disposi- 
tioni relatives au bauf abattu d la mitliode juive. — 
Taxe prelevee par les inspecleurs d kur profit. — 
Difenteaux inspectettrs de trafiquer directemeiit ou 
inäirectement en bauf et porc tales. — Penalites 
diverses d l'effet depreveftir diverses fraudes. 

Pour la farine, In loi conlieiii des clauscs plus 
rigoureuses encore. L'inspccteur imprime avec un fec 
chaud, lemol Uger sur les barils qui n'ontpaslepoids 
( l'exporlatioD de ces baiils esi d'ailleurs pruhibäe ) , 
et le inot mauvais sur les barils donl lü coritenu n'est 
pas Hulfisammenl pur et clioisi. Pour le mals, on eiige 
que lii grain ail il6 seche, prealablentcnt ä la mou- 
tare. La Tarine des aulres £t3l5 de l'Union iie peui älre 
vendue dans la ville de Ncw-York, mgiiie pour la 
tHinsonimatioD locale , ä moins de subir l'iaspectioii 
cuninic pour Texpoilalion. Tout iiispecteur .1 le droit 
de visiter les Davirea ou itsoup^niiurai t que de la faiw 
DOn inspccläc aurait üi6 dtargäe , et de saislr ce que 
Tony aurailcmbar'que ou l«nte d'embarqiier. II y a en 
outre une foule de disposilions pönales pour cmp^cber 
h /r.iudL>. 
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Si la D^cessite ile ces inspections n'elait pas suffi- 
samment prouv^e par leurs bons effets et par la longue 
experience qui les a consacrees,^Ue le serait par les 
abas qui se sont introduits dans le commerce des 
dear^es que Ton en a affranchies. Od commencc ä se 
plaiudre hautement ä Liverpool de ce que souvent les 
balles de coton sont frauduleusement compos^es de 
qualites införieures que Ton recouvre d'uoe couchc 
de meilleur produit. Selon un rapport adresse ä la 
chambre du commerce am^ricain de cette m^lropole 
cotonniere, par les principaux courtiers en coton, il ne 
s'agit plus d'une balle ou deux ^parses dans des par- 
ties considerables , mais de masses de cent et de deux 
Cents. 

Quoi! dira-t-on, cette terre classique de liberie 
n'est donc pas Ubre meme en fait de uegoce? Non; le 
commerce ext^rieur n'est pas libre aux £tats-Unis» 
parce que Ton ne veut pas laisser au premier fripon 
venu la liberte de ruiner Tindustrie et le commerce de 
tout un £tat. Le peuple des Etats-Unis est avant tout 
un peuple de travailleurs. On y a liberte de travailler , 
de choisir sa profession et d'en changer vingt fois. On 
y a la liberte d'aller et de venir pour ses affaires, et de 
transporter sa personne et son industrie du centre ä la 
circonference , et de la circonfiärence au centre. Si, 
politiquement, le pays ne jouit pas des bienfaits de 
Tunite administrative, industriellement il n'est point^ 
quant ä de miserables details , tels que des affaires de 
voirie, Touverture d'une miniere , etc., sous le sr 
d'une cenirahsaüon exorbitante, l\ ne ^auV ^^ 
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deux Cents lieues solliciter Fautorisation et la signa- 
ture personnelle d'uji ministre surchargä de fonctions 
.et harassö de souej|- parlementaires. Mais la libertc 
am6ricaine n'est pas une Hberle mystique, indefinie; 
c'est une libert^ speciale, en rapport avec le genie 
special du peuple et sa destination speciale ; c'est une 
libertö de travail et de locomotion, dont TAni^ricain 
profite pour se r^pandre sur l'immense territoire que 
lui a donne la Providence, et pourle mettre en valeur. 

La liberte de locomotion est ä peu pr^s illimit^e , 
sauf les restrictions imposees par l'observation du di- 
manche (i). La liberte, ouplutöt Tindependance dans 
le travail, est fort large aussi ; cependant, si quelques- 
uns en abusent, la tendance est de reagir contre eux 
par deslois ou par des actes d'autorite dictatoriale , ou 
par des coups d'£tat de Topinion , jusques et y com- 
pris Temeute. 

A Tegard du commerce int^rieur, les exemples de 
r^lements restrictifs ont toujours ete et sont encore 
assez rares. On a cependant impos^ des taxes r^pressi - 
ves aux marchands ambulants ( hawkers and pedlars ) 
qui abusaient de la credulite des campagnards. Si Ton 
n'a pu encore faire aucune loi pratique sur lesbanquc- 
routes, on a du moins des peines s^veres contre cer- 
taines fraudes commerciales ( false pretences ). Si Ton 
n'a pas encore portö de lois contre Fagiotage (2) , ce 

(1) Voir la nole 2 ä la ßn da volume. 

(2) Aux Elats-Unis, comme chez nous, les march^s ä leime 
sont nuls. On n'en peul i'^clamer Tex^culion devant les tri- 

/fiwattz. 
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n'est pas que la volonte en manque au legislateur, car 
il sent tout le tort qui resulte pour le pays de specula- 
tions improductives , qui detourneot de Tindustrie les 
capitaux dont ellea besoin; c'est qu'on n*a sucommenl 
s'y prendre (i). D'ailleurs, en fait de commerce intö- 
rieor, les fraudes ne sont pas fort aisäes aux £tats- 
Unis. Ici tout le monde se connait, et Ton s'y observe 
les uns les autres ; on remonte aisement, dans le pays, 
ä la source d'une friponnerie. Pour des marchandises 
expediees d'un marche lointain, c'est plus difBcile. 
Et, enfin, il regne ici une maniere de patriotisme qui 
s'accorde avec Tinteret bien entendu et la crainte de 
Topinion, pour faire prevaloir dans les transactions du 
dedans des proc^des passablement consciencieux , et 
d*une moralitö sup^rieure certainement ä celle de 
notre commerce, quoiqu'il y ait encoreä redire; tandis 
que la ruse et la mauvaise foi semblent , ä beaucoup 
de gens , eire de bonne guerre ä Tegard de Tetranger, 
que Ton juge comme une sorte de barbare. 

Avant 1789, nous avions en France des reglements 
restrictifs non-seulement pour le commerce d'exporta- 
tion, mais aussi pour Tindustrie interieure. Tout le 
monde connait, au moins de nom, les maitrises et les 
jurandes. Les corps d'etat avaient leurs reglements 
speciaux. L'agriculture m^me avait les siens de temps 
iamiemorial, et il est incontestable que pourla culture 
de lavigne, par exemple , ils etaient le fruit d'une 
müre exp^rience. C'est ä eux non moins qu*ä la nature 

(1) Voir la Dote 3 ä la fin du volume. • 



<lii terroir que nos crus famcux sont redovaliles <le Icui' 
quuliläsaDB egale et de Icurhaute renomm^e. lls rixaienl 
ies terrains oülavigneavaille droit de croilre, legrain 
qu'it 6l3it perniLS de cultiver, Tespacement et la laille 
des ixps. L'inspection ä la Rorlie ^lail de rigueur poiir 
Ies titolTes expediiies dans le Levant, ei pour d'autres 
objels d'cxportation. 

La Involution a btße tous Ies reglcmeots aDciens. 
La deslruction de la plupart de ces regleraents a etß 
Uli bien, parce qu'ils elatent gurann^G ä beaucoup d'6- 
gards et en arriöre de la science ; parce qu'ils etaient 
souvent appliques conronnäaieni ä la lettre qui lue et 
non ä l'esprit qui viviße ; parce quc Ies cadres des 
Corps d'etut el de mdtier etaient inelasliques et ne sc 
prätaient pa.s sullisamnaentä radmissioii des aspirants. 
En un inot, rorgaoisation industrielle du pays ätait 
dcvenue mauvaise, it en fallail une auire; iiiais Ies 
pouvoirs elablis etaieni incapahlea de lacreer, L'inepte 
(jouvernemenl de l'infortune Louis XVI , au lieu de 
sertir loul ce qu'il y avait de force daus !e liers etat , 
el de donner ä cette force un bot d'aclivitö et uuc 
direc^on, prenait plaisir ä l'insulter, et s'amusail a 
remeitre en v!gueur des ordonnances deer^pites par 
lesquelles il elait [lermis aus seuls nobles de porler l'e- 
paulette dans Tarniäe. On en vinl donc ä ce point que 
loul pouvoir sembla un Uäau de Die» , touie ot^anisa- 
tiou une lyrannie ; et lorsque la nation se souleva , au 
lieu de corrigerles abuset d'uineliorer l'ordfe existani. 
eile nia loul, eile abolii lout, eile fil Uible rasecii 
matiere coninierciale comme en matiere politique. 
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On posa en principe que les transaetioDS commerciaics 

ne devaient ^tre soumises ä aucune surveillance, et non- 

seulement on supprimales Statuts des corps de mötiers 

et les epreuves de capacites ; non -seulement on renonga 

aux garanties que presentaient les corporations , non- 

seulement on depouillaFindustrie de Tesprit de corps, 

et, par consequent, du point d'honneur, mais encore 

on annula les mesures de police les plus simples et les 

plus salutaires , notamment les inspections ä la sortie. 

' La concurrence illimitee etant devenue la seule loi 

du travail, chacun etant livre ä son libre arbitre, sans 

que Topinion , moins severe chez nous que parmi la 

race anglaise, süpplee au silence du Code et ä Fabsence 

des r^glements de corporations, il y a eu des mefaits 

et des victimes en grand nombre. L'industrie a ete 

transform^e en un champ de hataille, oü Ton s'est 

battu ä armes egales, oü d'indignes stratag^mes ont ete 

pratiques ; oü le fort, c'est-a-dire le maitre, aa moment 

oü il se croit triomphant , est traitreusement atteint 

du plomb de la banqueroute ; et oü 1^ faible, c'est-ä- 

dire fouvrier, paye trop souvent les frais de la guerre. 

Au dedans toutefois et jusqu'ä ce jour, la somme du 

bien reste incontestablement superieure ä celle du 

mal. II faut dire aussi que plusieurs industries, qui 

intei^essent particulierement le pauvre , Celles qui 

s*exercent sur les subsistances, sont restlos soumises 

ä des reglements et ont continuö ä ^tre Tobjet de la 

surveillance de Tautorite. Ce n'a pas ^te sans difficulte, 

car les fanatiques de la liberte absolue du commerce 

se soui souleves contre ces exceptions ; et 1 
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receiument un maire de Ghälons-sur-Marne, emerveille 
de trouver une occasion d'appliquer les th^ories qu'il 
avait lues, au risque de faire une exp^rience sur Tes 
lomac du pauvre , se refuser ä taxer le pain. 

Au dedans , je le repele , et provisoirement , notre 
Industrie a pourtant gagnö en masse ä la destruction 
pure et simple des anciens reglements , et le public 
encore plus. II ^tait d'ailleurs necessaire qu'un inter- 
valle de tätonnements , fussent-ilsanarchiques, prece- 
dät r^tablissement des reglements nouveaux ; mais, 
dans nos relations ext^rieures , le mal a d^pass^ la 
somme du bien : la decadence de notre commerce ma- 
ritime en est la preuve. 

Notre commerce d'exportation , tomb6 ä la paix de 
1814, quand §e rouvrirent les mers, entre les mains 
de pacotilleurs cupides, a epuise la nomenclature des 
fourberies. Pendant les premieres annees de la restau- 
ration , le nom fran^ais a ete döconsidere sur tous les 
marches de Tancien et du nouveau monde. Le com- 
.merce du Levant, dont nous avions le raonopole, est 
passe aux mains des Anglais et des Autrichiens (i). Les 
etoffcs qu'autrefois nous fournissions ä l'Orient n^etant 
plus inspectees ä la sortie, ont etö demauvaise fabrique 
et de mauvais annage. Jadis, les ballots passaient de 
main en main de confiance, sans etre ouverts ; il a fallu 
les visiler de tres-pres, car quelquefois ils se soni trou- 
ves contenir tout autre chose que des etoffes. L'Amö- 
rique du Sud a ete la terre classique des exploits des 

(1) Voir la note 4 ä la fin du volume. 
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pacoiillears. On a veodu de l'eau pour du Bourgogne , 
des roaleaux de bois pour des roulcaux de rubans. Les 
Bordelais, qui accusenl, noQ sans bonncs raisons, le 
Systeme prohibitif de la decbeance de leur ville, ne 
penventplusignorer aujourd'hui que Fesprit derapine, 
qoi a presidö ä one multitude d'exp^ditions parties de 
leors ports, est pour moitiö dans cette decbeance, avec 
les lois de 1821 et 1822. 

Comme personne ne voulait plus traiter avec des 
Fran^ais , les fraudes se sont n^cessairement amoin- 
drie8.Le commerce ext^rieur s'est centralise peu ä peu 
entre les mains des grandes maisons , et celte coneen- 
tration , qui a si puissamment contribue ä maintenir 
dans le commerce anglais des habitudes honn^tes, a 
commenc^ la rähabilitation du nötre. Les pacotilleurs, 
qui sont les maraudeurs des affaires , ont ete ^cartes. 
€*est ä la m^me cause qu'il faut attribuer la bonne tenue 
de notre commerce aus £tats-Unis. Ne nous flattons 
pas pourtant;il se fait encore des tours de passe-passe. 
Les Bordelais n'ont pas encore completement purge 
leur ville des larrons qui Tinfestaient, et une circulaire 
recente de M. Duchälel a mis le monde entier dans la 
confidence des honteuses plaies qui rougent encore au- 
jourd'hui notre commerce d'outre-mer (i). 

En pr^sence de pareils fails, je ne sais ce que Ton 
pourrait dire contre Tadoption immediate en France 
de rinspeclion ä la sortie pour nos denrees principales, 
ei spöcialement pour nos vins. 11 iiiudrait croirc aux 

{\) Voir la nole 5 ä la fin du voluine. 
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theories absolues de liberte commerciale, d'une foi 
bien etrange, dans un si^cle qui se pique d'etre esprit 
fort, pour ne pas voir que Tabsence de tout reglement, 
en mati^re de commerce , est un fait monstrueux ; 
qa'il faut une poHce dans le commerce comme dans 
toutes les autres relations sociales , et que si le peuple 
le plus propre au self-government et le plus antipathi> 
que aux lois preventives, s'est impose ä cet egard des 
r^glements si sev^res, nous serions mal venus ä vou- 
loir nous en passer. Convenons que si notre politique , 
presque toujours loyale et desinteressee, nous a donu6 
le droit de di^noncerla foi punique de \sl perfide Älbion, 
la race anglaise peut , de son cot^ , opposer avec fierte 
Tesprithardi et honorable de son commerce ä la pusilla- 
nimite et aux möfaits du nötre. Confessons-le, et sou- 
mettons-nous ä un regime qui nous guerisse de cetle 
lepre. Seulement, pour que le gouvernement puisse 
pretendre ä moraliser Tindustrie et le commerce, pour 
qu'il soit admis ä porter la main sur le mal, il faut 
qu*il soit >^utre cliose qu'avocassier ou paperassier, 
autre chose que marquis ou militaire ; il faut qu'il 
comprenne ce qu'est Tindustrie et quelles destinees 
lui sont r^servees. II faut qu'il soit familier avec les 
voeux et les idees , les besoins et la nature intime des 
industriels ; il faut qu'il aime le travail et les travail- 
leurs, ce qui n'exclut assurement ni le goüt des arts, 
ni les genereusespens^es et lesvastes conceptions qu'il 
faut porter en soi pour faire battre le coeur de la nation 
tVan^aise. 

Les fitats-Unis forment une sociele qui marcbe 
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d'instinct plutdt que d*apr^s un plan precon^u, eile 
s*ignore elle-m^me. Elle repousse l'ordre tyrannique 
d*un passe exclusivement militaire, et cependant eile 
est impregoäe de sentiments d'ordre. Elle a 6i6 nour- 
rie dans la haine des rapports politiques tels qu'ils 
etaient constitu^s par les lois de notre vieille Europe ; 
mais eile a dans le sang le besoin de s'imposer ä elle- 
meme des lois. Elle est tiraillöe entre ses instincts 
d'avenir et ses r^pugnances du passö, entre sa soif 
d^emancipation et sa faim de r^gle sociale; entre sa 
ven^ration religieuse pour Texp^rience et son horreur 
pour les formes violentes des siecles anterieurs. De lä 
des contradictions qui fönt meconnaitre ses goüts et 
defigurent ses tendances; mais la confusion n'est 
qu'apparente. 

II y a dans chaque £tat deux autorites dont le per- 
sonnel et les attributiods sont distinetes. L'une corres- 
pond au gouvemement de Tancienne soci^t^ euro- 
p^nne, au vieux Gesar. A la t^te, est un magistrat 
qui porte Tantique nom de gouverneur (i), avec le 
titre pompeux de commandant en chef des forces de 
terre et de mer. Getto autorite est r^duite ä un simu- 
lacre. Dans les nouveaux Etats de TOuest qui sont 
venus au monde depuis Findependance , ses attribu- 
tions ont et^ successivement reduites ä rten ; plusieurs 
ont et^ supprimees, ou plutdt les citoyens en masse se 
sont reserve de les exercer eux-memes. Ainsi les 
citoyens nomment directement ä laplupartdes eniplois. 

(1) Yoir ia note 6 ä ia fia du yolume. 



iluivenl durer loujours (i), Ainsi encoru , je fais des 
v<Bux pour la suppressicn de riinpöt du sei, parce quc 
ü'esL c^lul de lous qui est le plus lourd puur la clasüc 
pauTre, ei je crois qu'ü serail aise d'y arriver (*). 
Avec des aetes decisiTs de cctte nuture, les gouverne- 
ments se Toni b6uir et les djnaslics se foudent ; mais 
apräs tout , par la mäthode du degrävement , lout ce 
qiie l'ün obtiendra , comme resultat materiel , sc bor- 
nera ä faire sortir quelques cealimes ie moiDs de la 
bourse du pauvre , taadis qu'un Systeme de mesures 
combioees de naiiiere ä r^pandre parmi les clagses 
ioferiiiures Ie goüt de Vordre et les liabitudes d'uDc 
vie tadastrieuse et rangee , ä multiplicr les occasioiis 
de travail et ix cn ameliorer les condilions , aurail 
pour effet de remplir celte bourse si mal ganiie. Le 
degrevement qui sotilage unc classe pour charger une 
autre clasK, a un caraclere r^voluiionnaire qui eadre 
mal avec les idees d'uoe epoque oA Ton est las 
de revolutions, avec la nature d'un gouvernemenl ae 
du besoin d'arri^ler Ie flot revolutionnairc. Au con- 
traire , tout ce qui developpe le irjvail est en har^ 
uionie parfaite avec la teudauce acluclle de tous les 
bons esprils. Le iruvail est un adniirable Instrument 
de Concorde , car lous les interels se Irouvenl bicn de 
la prosp^rit^ de l'industrie et des aßaires. II est la 
source pure et le^jitime de la fortuoe publique el 
privee. Le travait seut cr6e iles ricbesses nouvelles ; 
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tinie de frais accessotres. IL n*y a pas de n^gociant de 
Cinciiinati qni ne doone davantage ä son premier oom- 
mis. Les gar^os de Imreaa, k Washington, ont 
700 dolUrs <5,753 fr.). 

GeUe döch^nce s'explique par des consid^rations 
autres qve edles tir^ de la nature du gelf-govem- 
metit. L^ancienne aütoritö, c'^tait G^r : son carac- 
tere ^tait militaire. La societe am^ncaine a nie C^sar. 
En Curope, C^r a d6 rester fort, dans Tintöröt de 
rind^pendance aalionale, paisque nous y sommes 
toujoors ^ deux doigts de la guerre : FAmörique da 
Nord est organis^ au ooatraire d'apres i'hypoth^ 
qne ia gaerre, d'£tat ä Etat, est impossible, et que la 
gaeire ötrang^re n*est goere plus probable. 

Les Amdrtcains pouvaient dooc se passer de G^sar : 
noos sommes, nous, oblig^ de le garder ; mais il ne 
faut pas en omelore qu'ils puissent et doivent long- 
temps se passer d'autontä, et que d^ja meme ils n'eo 
aieat a«ciifie. II y a en \ni^ique Tautorite religieuse 
qui a to«jo«rs Toeil ouvert ; il ya Tautorit^ de Topinion • 
qiii est s^v^ jusqu'ä la durete : il y a Taatorite des 
I^islatures qui souvent foot de romnipotenoe : il y a 
qoelquefois la dictatare de Teoieute. 

II y a plus : ä cöte de Tautorite de G^ar, en poli- 
tiqoe, ane seconde autoritö reguliere oonunence ä 
poindre , qui embrasse dans son domaine les tnstitu- 
tions modernes et lesetabtissements nouveaus d'utüiie 
publique , qui , aux Etats-Unis , ont aequis une cxlen- 
sion inouie, telles que les voies de Communications, 
les banques et les ^coles primaires. 11 y a Icb co\\vh\\v 
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saires des cunaux , les conimiss;iii'cs des banqucs, 
ceux deseeoles. Leur pouvoir est reel el lai^e. Les 
commissaires des canuui Tont des r^glenients d'admi- 
aistration publique qu'ils changeot a leur gre, sans 
avis pr^alable. Ils tixenl et modifient les tarifs: ils 
sool eolour^s ü'un nombreut personnel , enl.iärement 
sous leur dependance et revucable ä volonte: ils dis- 
posent de sommes considerables : il est passä 
120,000,000 fr. par les niains des commissaites de 
l'Elat de I'ensylvanie. Ils sonl ccrtainemcnt soumis ä 
un contröle moins rigourcux et moins mmutieux que 
celui qui entoure les oioindres transactions de notrc 
administralion des punts et chauss^es ou de notre 
g6iiie militaire. S'ils uvaient eu nos tois de finances, 
notre comptabilile, notre courdes cumptes, ilseussenl 
Ulis dit ans de plus h execuler les iravauK conlies a 
leurs soins, et ils ne les eussent construiis ni mieux ni 
ä moins de frais (i). Les commissaires des banques de 
ri^lat de New- York, eii vertu du Safety-Fund Act, sont 
rev£tns eo droit, sinon en fait, dune sorte de dtcta- 
ture ; ils ont, dans certains cas, droit de vie et de mort 
sur les banques locales. 

C'est dans les jeunes ^lats surtoiil qu'il faut voir 
coinmcnt ces conunissaires eiercent leurs pouvoirs. 
L'öte dernier, les commissaires des canauK de l'^tal 
d'Ohio s'aperccvani ou croyanl s'apercevoir que les 
cntrcpreneurs de Iransporl sur les ciinaux de l'ßtat de 
New-York s'elaient coalises pour ölever lenrs pris , 

. (I) Vuit \a noU: T a l,i Rn ilu vciliimc. 
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passerent immediatement une resolulion portant que, 
eonsiderant les pr^teutions excessives de ces entrepre- 
ncnr^, il serait d^sormais Stabil une distinction entrc 
les marchandises passant sur les canaux de r£tat 
d*Ohio, et que les peages seraient doubles sur tout 
objet qui aurait pay^, sur les canaux de r£tat de New- 
Tork, un prix sup^rieur ä un chiffre qu'ils regUrent : 
c'etait ^tablir un maximum non-seuleraent sur leur 
territoire , mais sur celui d'uu £tat voisin. Un direc- 
teur gänäral des ponts et chaussees qui se permeltrait 
pareil coup de tete, serait foudroye au nom de la 
libert^ du commerce. Aux £tats-Unis, chacun dit quc 
les commissaires de rOhio avaient raison ; que les en- 
trepreneurs de transport gagneraient un peu moins , 
mais que le public y trouverait son compte , et les en- 
trepreneurs se resign^rent. 

C/est ainsi qu'aux £tats-Unis Tinteret general est 
la suprdme loi ; c est ainsi qu'il releve önergiquement 
la t^te et prend sa revanche toutes les fois qu'il sc 
soppose l^se par interdt prive. Le regime de ce pays 
devient donc moins un regime de liberte et de laisser- 
fiaire, qu'un regime d'egalitö ; ou plntöt il prend le 
caraciere d'un fort gouvernement de majorite. Lors- 
qu^on litlesclauses restrictives inserees dans quelques 
£tats ä la fin des lois d'autorisation des compagnies 
anonymes (incorporated companies) , on se demande 
comment elles ont pu se former , comment elles ont 
trouve des capitaux. Dans le Massachusetts, les aclion- 
naires sout tous individuellement responsables de lous 
les engagcments de la compagnic. Dans \a Veu^'jVN^- 
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nie, il est eipresscment slipulä qne si, h une üpoquc 

qoelconquc, Tautorisation accordiic ä la coiupagniu 

derenait Goaü^ire aus iolerets da peuple, la lt!gis<a- 

1 tnre ponirait la rävoquer (i). C'esi de l'arbiirairc en 

[ geraie ; oiais , auK £lats-Uni5, Cesar esi diisarmä ; Te 

, vieHx iion feodal n'a plus n! grilTcs nl ongles. L'in- 

Idustrie est pri^te ä s'elfrayer de l'arbitraire de Cesar ; 
ce n'est qu'ä la derni^rc extrcmite (ju'clle s'alaroierail 
de cetui d'une socicle qui vit el prospere du Iravail , 
cl dont toules Ics preoccupalioDs publique» et partica- 
lieresoiHpDiirobjetdes'agrandirparlc travailcreatcur. 
Faul-il croire qu'en Europe, oü rauloril^ supr6me 
est rb^riti^e dtrecte de Cesar, l'induslrie nc fcra que 
Tegeler? Jene le pense pas. Udc Ibrce irresistible 
poassc aetuetlemeot Tindustrie , et si l'existeiice de 
aos gouvernemeuls mililaires d'Europe ätait incoinpa- 
lible avec bod developpement , je n'besile pas ä dire 
qn'ils disparaltraient. Od ne (veut pas supposer que ' 
l'Europc conlirue longlemps ä oQ'tir l'aspect d'un 
vasle camp, ou plulöt de plnsieurs campsopposäslcs 
uns üUK autres. Le glaivc qui est lire aujourd'bai pent 
renirer dcmain dans le fouireau. II y entrera d^ quo 
l'Enrope aura trouTe l'assietlfi qu'ellc cherdie , el 
qa'ede l'aura consacröü par d'antrea trait4s solennels. 
l'odmelH que l'epöe resicra cepcndant un den attributs 
de IMS monarchies absolues ou leni])i!rces , «u des vi- 
pnbliques eptiemircs qui poarraient cncorc Ics rcm- 

(1) i'a\ teticavi cvllc clause ilans lei challca ilc |itus <io 



LETTRE XXVIL «i 

plaeer par instante; mais la gaerre elle-mdmc sc 
transfonne. Les insiitutions guern6res ont pris , k un 
tr^s-liaat degrd , an caractere d'ordre et de regalarite 
savante qai les rapproche de rindastrie, et que celie-<:i 
m^e a besoin de leur empranter. Toates, ä commen- 
oer par rannte , sont susceptibles d'^tre employees ä 
leconder le monde, qa'autrefois elles n'dtaient bonnes 
qa*ä ravager. La royautö se modifie et se prepare ä 
recevoir ou ä prendre de nouveües pr^rogatives eii 
place de Celles qu^elle a perdues et de Celles qu'elle 
doit perdre encore. Elle se preoccupe de nouveaux 
soins et se congoit de nouveaux devoirs. II ne tient 
plas qu'k eile de se conserver et de se raffermir sur sa 
base ^branlöe. En un mot, aux l^tat-Unis, le pouvoir 
anden qai ne tenait pas au sol a pu ^tre detruit , et 
i^i^voir toat nouveau surgit naturellement de terre, 
4 cöt^ des d^bris du premier. Dans nos vieux pays 
d'Europe , oü le pouvoir ancien a jete des racines si 
profondes qu*on ne pourrait Tabattre sans bouleyerser 
la soci^ tout enti^re , Tautoritö nouvelle doit sortir 
du tronc m^me des antiques royautes (i). 

Poiir se rendre bien compte du sens qu*a ici le mot 
de liberl^ , il faut remonter ä Torigine des populations 
anglo-am^rieaines, c'est-ä-dire h la disiinction des 
deox natnres de l'Yankee et du Vii^inien. 11s soni ar- 
mes k la notion de la libertö, Ttin par la porte de la 
religion , l'autre par celle de la politique , et ils Tont 
comprise de deux manieres tres-differentes. 

(1) Yoir la note S ä iaßn dn voIume . 



Lorsquc llf'aakee vinl s etablir ea Amcrique , 
Tut pas jiour y cr^er un empirv , ce fut pour y etablir 
son eglise. II fiiyuit une lerre qui ne s'i^tait 
:iu joug de )a Babylone papale que pour lomber sous- 
celui de la ßabylone de l'cpiscopat. II laissail 
nere Satan , ses pooipca et ses ceuvres ; it essuyait la* 
poussiere qu'avait laiss^e suf ses pieds la lerre JDhoB-l 
pitaliere des Stuarts et des äviiques anglicans ; il cber-' 
cliail un asile ou il pät pratiquer son culle et suivre^ 
ce qu'il croyait la loi de Dieu. Les pelerins debarquöi- 
sur le rocber dePlymaulh (i], venaieiil fonder la libertÄ 
teile qa'ils l'eiUeiidaient pour les aatres. Ils se firenb 
doDc yne liberte ä lenr usage exclusiC, dana le cerclui' 
de laquelle ils se truuvaicnt , eux , parfaitement ii 
l'aise, saus s'ioquieter si d'aulres n'y äloufferaient pas. 
On croirait que, eux proscrits, ils auraienl admis am 
tnoins la loleraoce reiigieusc ; ils oe lui accordereDL 
cependaat pas le inoindre recoin ; aujourd'bui encure 
il s'en Taut quelle ait cliez eux ses coudces Tranclies. 
Dans rorigine , il n'y avail de droit de cite que pour 
les purilains coinmc eux ; l'ßlat ci l'Eglise eiaienL 
conrondus ; ce n'est qu'en läö2 que la Separation a 
&lä cODsommee definitivemenl et conipleteiiient dan& 
le Massacliusetts. Leur sol etait lerme , sous les peiueä 
les plus s^T^res , sous peinc de mort en cas de räci- 
dive, aux juifs el auK quakers. Aujourd'bui encorc, 
si la loi permel d'y älre catholique, l'opinion le dd- 

(I) Cell l'enilroll ob iei Piirilaini mireiit |)ied ä terre Is 
3ä ditceCDbl'c ICiU. Ce roub«r eil Toluel < 
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fend , temoin Fincendie du couvcnt des Urseliiies en 
i834, et les seines scandaleuses qui ont signal^ le 
proc^s des iocendiaires. A plus forte raison , il n'y est 
pas permis d'^tre incrödule, temoin le proc^s de 
blaspheme intentö ä M. AbnerKneeland (i) pour avoir 
^crit en faveur du pantheisme , proces qui n'en finit pas 
parce que , heureusement pour Taccus^ , il ne s'est 
irouv^, ä deux reprises dififörentes, que onze jures 
sur doQze pour le condamner, et que la loi am^ri- 
<^ine comme la loi anglaise requiert Tunanimite. 

Le type de TYankee est fort peu varie. Tous les 
Tanköes semblent jetes dans le meme moule; il ^lait 
donc tr^facile d'organiser pour eux une liberte regu- 
liere, c'est-ä-dire de combiner un cadre oü ils se sen- 
tissent les mouvements libres Lors de leurarrivee, 
ils en tracerent un , non-seulement dans sa forme ge- 
nerale et son contour exterieur, mais avec une muUi- 
tude de compartiments qui precisaient tous les details 
de la Yie, tout comme Moise avait fait pour le peuple 
h^breu. Ainsi constitu^s, il etait impossible ä tout 
autre qu'ä un homme taille exactement sur le m^me 
modele, de s^etablir parmi eux. Quoique laplupart de 
ües lois , qui mettaient Texistence en formules (ä) , 
aient et^ abrogees, surtout depuis Tindependance, 
Tespril qui les dieta est reste. Les habitudes qui les 

(1) II avait ^te condamn^ une premiere fois devant les an- 
toril^s judiciaires de la ville ; c^est en appel que le jugement a 
<leux fois 6i6 saus r^sultat. Le tninist^re public n^a pas encore 
feuoDC^ ä poursuivre. 

(2) Voir la nole 9 ä la fin du volume. 
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inspfrärent et que, par unc reaclion n.iturcllc, cllos 
affermirenl , sabsisient cncore; aujoard'hui mämc on 
remarqae qu'aucun lilrangcr ne sc fixe dans laNou- 
velle-Angleterrc. 

Puur nous, Fran^aia, qui ne nous resscmbloDB leg 
lins aus autres qu'en ce que nous dc rcssemblons k 
pcrsoRDe, poiir nous ä qui la variete est necessaire 
comme l'air, ponr nous qai avons horreur il'une v!u 
encadräe, le rägiinc des Yankees scrait iin snpplice. 
Leur liberl^ ä eus , ce n'esi poinl la libertö d'outrager 
toui ee qu'il y a de plus sacre sur la i«rre, de narguer 
la reli;;;ioa , de braver les nioeurs, de saper les bases 
de rordre social, d'insuller ä toutes les Iraditions et 
ä loules lesopinions; ce n'cst ni la libcrte d'etrc mo- 
narchiste dans un pays r^publicain, ni cellc de sacr!- 
fier ä scs pnssions l'lionneur de la femme ou de la ßlle 
de rooTrier, ce n'eat pas mämc celle HejouiresttSrieu- 
remeiit de sa Tortuuc , car l'opinion publique a ses de- 
cretssoniptantrcsauKquelsello veat qu'onscconrorme 
eous peine d'ocstracisnicinaral;cen'esl seulcmenl pas 
la liberle dc vivre chez soi auErenicnt que toul le 
monde. La libcrtä dc TVankee est essen tiellemcnt 
limitdc cl speciale coranie sa naturc ä lui-m^me. Nous 
irouvi^Hons , nousFrancais, qu 'eile est faite ä rimage 
de la libcrliJ de Figaro. L'Yank^e s'cn coniente parce 
quelle luilaisse [outeb latiludedunt il seut lebesuin, 
et anssi parcc que dc toutes les paroles de la Bible, 
cellc qui lui est resiee le mieux cn memoire est cello 
du fruit ddrcndu, que nous n'avonb pu logcr dans 
notre ccrvclle. 
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Comme T Yankee ne soufire pas au niilieu de ccs 
restrictions, qu'il y est ou s'y croitlibre, ce qui revient 
au meme, avee lui Tautorite preventive est inutile. 
C'est pour cela que le pouvoir n'est point appareiit 
dans la Nouvelle-Angleterre, et que la force armee, la 
gendarmerie et la police y sont des institutions incon- 
nues plus encore que dans tout le reste deTUnion. 
L'absence de pouvoir eiterieur nous donne le change 
et nous fait croire que rAmericain en gen^ral, et 
ITankee en particulier, sont plus libres que nous. Je 
suis persuad^ , cependant , que si nous mesurions la 
liberte par le nombre des actions permises ou toleröes 
dans la vie privee et publique, Tavantage est de notre 
cöt^, non-seulement par rapport ä la Nouvelle Angle* 
terre , mais meme relativement ä la population blanche 
du Sud. 

Le Virginien serait beaucoup plus dispose a enten- 
dre la libertö ä notre maniere. Son humeur est plus 
analogue ä la ndtre; ses facultes sont moins speciales, 
beaucoup plus genörales que Celles de TYankee; ses 
pensees sont plus ardentes, sesgoüts plus varies. Mais 
c'est r Yankee qui doinine aujourd'hui dans TUnion ; 
c'est sa liberte qui a fourni les traits principaux au 
modele de la liberte americaine. Cependant, pour faire 
accepter son empire, eile a du emprunter plusieurs 
des signes distinctifs de la libertö virginieune ; je pour- 
rais dire , de la liberte fran^se , car le grand pretre 
de la democratie americaine fulun Virginien qui s'^tait 
imbibö, h Paris, des principes de la philosopbie du 
xvin® sieclc. La libertö americaine, teile qvVeVVe OiiiJS*'" 

TOME III. 1% 



Poiir qiie Tarmee devlnl absoloineDl une ecole in- 
duslriclli^ , i! esi »rai qu'il ne fuudrail |ias sc borner 
3 convertir tes soldats en leiragsierä et en ma^ODS. II 
convieoürait que la fabrication des objels accessoires 
näcessaires aux grandes enlrepriseü de coiutnunicaiion 
leur fül successivement confiee ; qu'ils coulasseat et 
fot^eassent ks Ters, ÜBseniious les ouvrages de cbar- 
peoie et de menuiserie. 

Les olGciers de TarLillerie et du geuie, dont aojour- 
d'bui OD use tes lalents el Ic zele duns les gieriies ' 
ininuUes du Service coiirant, sonl en mesure dediri- 
ger lous ces Iravaiix, möme sans le secours des inge- 
DJeursdespoQlset cbauss^cs, et de les conduire avec 
ordre et 6conomie, car ce n'est rien de nouveau pour 
eax que de bdtir, que tle luanier le bois, la plerre, le 
l'er et le bronze. Ils saisiraient avec Iransport l'occa- 
sioo de sesignaler par d'uliles et vaslcs cröations. L'ad- 
niinistration de la guerre , oü Ton a resolo le probleme 
de suivre dans tous les instants de sa vie ihacuQ des 
cinq Cent mille soldals inscrits sous les drapeuux, est 
CD Position d'organiseret de coordonner ce raouvemenl. 

d'iQtelJiGeace. Quelques colonels oat doune cepandaal la me- 
lure det r^ultali qu'OD peut ea allenilre. Les effarta de H. de 
Brack , coIodgI du A' de hussardi , el lea beaux luccii qu'il a 
obtenus , mjritout d'ätre c'ai» comme modales i nos ofHclert 
.lupärieurs. L'easeignemenL c|u'i] avaitorganiie cDinprenall Ib 
leelure, le caicul, I« deiiin, la lopoQrapbie, la matfcbalerle et 
fanatamie vitärioalre, etc. II a'j avait pai daai loa rigiment 
un lous-offlcier <]ul ne (üt en elal de biea cotumander une 
compaguie , el mfimc de Faire . en cas de beioin , le (ervice 
d'officier rfWal-major. 'Voir la nole 14 a la fin du volume.l 
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Charlestoo (Caroline du Sud),!»' septembre 1835. 

L'AmeriqueduNord est un pays de ben^diction pour 
roavrier et le paysan.Quel contraste entre notre Europe 
et cette Amerique ! A New- York, apres mon d^barque- 
ment , je croyais que tous les jours etaient des di- 
manches , parce que toute la population qui se presse 
dans Broadway me semblait tous les jours endiman- 
chee. Point de ces visages fletris par les privations ou 
par les miasmes de Paris ; rien qui ressemblät ä nos 
miserables boueurs , ä la caste de nos chilfonniers et de 
DOS marchandes en plein vent. Tou t homme etait chaude - 
ment enveloppö dans son surtout, toute femme avait 
son manteau et son chapeau au dernier goth de Paris. 
T>ies haillons, la salete et lamis^re degradent la femme 
encore plus que Vhomme. Aussi, Tua des lmVä\^s 
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plus caracleristiques de la physionomiedes£tats-Unis, 
c'est, Sans contredit, le changement qui s*y est intro- 
duit ä la suite du bien-^tre dans le sort inateriel et la 
condition physique (i) des femmes. Le salaire de 
rtiomme süffisant ä la subsistance et ä Fentretien de sa 
famille, la femme ii'a d'autres travaux que ceuxdu ma- 
nage, avantage plus grand encore poursesenfantsque 
pour eile. C'est aujourd'hui une r^gle sans exception 
parmi lesAnglo-Am^ricains, quela femme soit exemptee 
de toute täche rüde »et , par exemple, que jamais une 
femme ne prenne part aux labeurs des champs et ne 
traine de fardeaux (2). Ainsi affranchie d'occupatioos 
incompatibles avec sa Constitution delicate , la femme 
a 6t6 affranchie aussi de celte repoussante laideurelde 
celte grossierete de complexion que la pauvrete et la 
fatigue lui infligent partout ailleurs. Toute femme ici 
a les traits aussi bien que la mise d'une dame. Toute 
femme ici est qualifiee de lady et s'efforce de paraftre 
teile. Vous chercheriez vainement parmi les Anglo- 
Americains , depuis Tembouchure du Saifit- Laurent 
jusqu*ä Celle du Mississipi, un de ces etrcs repoussants 
quinesont femininsque pour les physiologistes , etdont 

(1) L^^tat legal des femmes est, pour toutes les classes,aux 
Elats-Uois , ce qu^ii est dans la bourgeoisie angiaise. II en est 
de mdme de leur condition morale, avec plus de liberte encore 
avant le mariage et plus de dependance apr^s. 

(2) L'Angletcrre proprement dite est cerlaincment le pays 
de TEuropc oü la femme participe le moins aux travaux ma- 
t^riels , surtout ä ceux de Tagriculture. On n'y voit jamais de 
femme portant, comme dans nos cnmpagnes, une hotte de 
furnier, ou forgeant le fer comme ä Saint-Etienne. 
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tontes nos TillesaboDdeDt,ou unedeces dis^cicuscs 
viragos qui peuplent dos halles et les trois quarts de 
oos cam)>agnes.Vous ne rencontreriez le premier lype 
oulle part , except^ parmi les noirs , et panni les In - 
diens(i) ; vous ne decouvririez le second que parmi tes 
Francis du Gaoada ou les Allemaods de Pensylvanie ; 
car , chez les ons et les autres , la femme travaille au 
moins autant que rhomme. G'est une des gloires de la 
race aoglais d'avoir partout , autant que possible et de 
plus en plus , interpr^t^ la sup^riorite de rhomme sur 
la femme , en reservant ä Thomme le monopole de 
tous les travaux penibles. Un pays oü les femmes sont 
ainsi traitöesoffre Taspeet d'un nouveau monde etd'un 
monde meilleur. 

Figurez-vousun paysan Irlandais , qui chez lui gagne 
ä peine de quoi se nourrir de pommes de terre , qui 
s'estimerait riebe s'il possödait un acre , et qui , en 
mettant pied ä terre ä New-York , trouve ä gagner , 
par la seule force de ses bras , 1 doUar ( 5 fr. 33 c. ) 
par joor. II se nourrit et se löge avec 2 dollars par se- 
maine, et , au beut de quinze jours , il a pu öconomi- 
ser assez pour acheter dix acres de la terre la plus fer- 



(1) Od a remarqu^ quMl n^y avait rien de plus hideux dans 
la cr^ation qu^une vieille femme indieone. Ges malheureuses , 
ablm^es de (ravail et ^crasäes de maiivais traitemeots par 
leurs brutaux ^poux , surtout lorsqu^ils sont ivres , perdent 
tout ce qui disUngue leur sexe. EUes oot des visages de furies; 
elles en ont aussi l^humeur. Au dire de ceux qui ont asslst^ au 
supplice du poteau , ce sonl ordinairement les vieilles femmes 
qui se plaisent Je plus ä iorlurer les capUfs. 

'S. 



r 
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EnSii, il serait mJceEsaire que le public, boiirgeois 
prolöiaires, que lous, propri6taires el marcliands, 
eussent pleine confianci; dans ies billels eniis par 1a 
banque , ce qui est impossible dans un pays oü toiit 
papier-monnaie äveille Ies Souvenirs des assignals. 
Lors m£me qiie nos poptilaiions n'auraient pas devant 
Ies yeux ceiie diisaslreuse eupiiricnce , on ne Ies d6ci- 
derait qu'avec difficnll« h considerer an morcean de 
papier, qaoiqne ecbaogeabie h vue contre de Vor, 
comrae l'equivalenl des m^laux precieux. Le numä- 
raire melallique a pour nous, relalivemenl ä toute 
aulre valeiir, une supäriorilc inconipräheosible pour 
un Araericain ou un Anglais ; pour nos paysaiis, il est 
Tobjct d'un senliment mystique , d'nn Trat cnite ; et , 
ä cei egard, nous somnies, tous, plus ou moins , 
paysans. Leu Americains, au contrairc, ont une foi 
inlrepidc dans le papier ; ce n'esi pas une foi aveugle. 
car si nous avons eu nos assignals, ils ont eu leur 
conlimntal-money , etil nu faudrait pas qu'ils remon- 
lasseni loin dans leur bisioire pour relrouver des fail- 
liies de banques en massc. C'est une Ibi raisonnee , 
c'esi un courage reHeclii. L'hiver passe, Ton savait 
que lelle banque du la campagne, dans l'^lal ile New- 
York. navait que cinq dollars ecus, pourccnt dollars 
de papier en ctrcuIaLion, et meme uoins encore. En 
pareil cas, nous, Frangais, nous eussions crie sauve 
qni peut ! et nous nous fussions precipiles sur la ban- 
que pour avoir de l'or en licbange de nos hillets. La 
banque ainsi assadlie eAt sugpendu ses payements; 
cinquanlc ou soixanle dii: billels sur cent fussenl de- 
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▼enus, enlre les mains des portears, des chiflons, et, 
ce qui eüt ^t^ bien antrement grave, les banques, qui 
s^appoieot les unes sar les aatres, qui poss^dent des 
billets en grand nombre les unes des autres, eusseot 
iait faillite ä la fite, ainsi qa'il est advenu, au niois 
d'aTril dernier, dans le district fed^rat. Chaque fail- 
lite de banque eüt ete suivie de faillites parliculieres 
o rinfini ; Celles -ci eussent entratn^ de nouTelles ban- 
qoes dans Tabtine ; le pays eüt ei6 niinä. Les Ameri- 
cains , dans cette passe difiicile , avec la banqueroute 
sospendne par un fil au-dessus de leur töte , n'ont pas 
broncho. On eüt dit de vieux soldats restant immo- 
biles sous le feu d'une batterie, ou se seirant en ba- 
taillon carr^ et croisant la baionneite conlre une nuöe 
d'Arabes au pied des Pyramides. Aucune des banques 
de r£tat de New>York ne suspendit ses payements ; ä 
peine six ä sept peiites banques succomb^rent Qä et lä 
dans toute TUnion. 

Ne nous faisons pas illusion; il faudra beaucoup de 
temps avant que nous jouissions en France d'un sys- 
t^e de credit aussi elendu que celui qui existe aux 
£tats-Unis ou en Angleterre. Nous sommes, äcet^gard, 
dans la barbarie. Nous ne pouvons passer de \k ä un 
r^ime perfectionne que par une revolution dans len- 
semble de nos id^es et de nos habitudes industrielles, 
et jusques ä un cerlain point, dans nos mceurs natio- 
nales. 

Je ne pretends aucunement tracer d'avance le sys- 
Xkme de credit qui devra ötre organise chez nous. Je 
crois cependant pouvoir affirmer que ce qui coiin\<^u- 

TOaK Ji/. o 
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draii ä la France est autre que ce qui extste ici. En 
nous assimilanl les innovatioiis des Änglais et de leurs 
coQtinuateurs d'Äniäriqne, nous üevons les modifier 
conformcment ä notre g<inie national, sous gipine de les 
voir dep^rir sur notre sol. De m^me que rOrienl est 
le berceau des religions, l'Angleterre est, dans les 
temps modernes, le creusel d'oil est sorti le premier 
jetdes instilutions poiitiqueset commerciales qui sem- 
blenl devoir rögir le monde ; mais de ta&me que, pout 
s'^tablir ä l'Occident, les conceptions retigieuses de 
rOrient onl dd Gubir iine transrormalion radicale, de 
näme les creations politiques et commerciales de nos 
voisins auront i se melamorphoser avantd'ätreadmises 
cbez autrui. Venues au jour au milieu de circon- 
stances particulieres, parmi un peuple dun caracl^re 
original, Getoses ä I'onibre malsaine de ia conquälc et 
des guerres civiles , on acrait malavise de vouloir les 
transporler teil es quell es parmi d'autres nalionsetsur 
un antre sol. Elles se modifienl dejä en Amerique, 
quoiqu'elles y soient au milieu de rejetons de Ia race 
angkise. Cliez les peuplcs du Midi et cbez nous, lors- 
qu'elles seront arrivees a leurs formes definitives, il 
est probable qu' elles ne ressembleroiit pas plus ä leurs 
Premiers modelcs britanniques, qu'un benedictin ou 
une smur de Ia eharite ue ressemble a un laquir Indien 
ou ä un derviche. II y aurail donc beaucoup de pri- 
aomption ä vouloir des ä prifsent fixer, par cxemple. 
avec quelquH precision, ce que seroni cbez nous les 
inslitulions de credit. Je crois näanmoins raisonnablit 
de dire que, pour ätre en harmonie avec notre caraC' 
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t^ et oos aptitndes, elles devront en France, dans 
leur Organisation, s*appuyer sur le goavemement , 
<:onibiner leur action avec la sienne , etre en un mot 
des institutions publiques; et, dans leur objet, faire 
une lai^e part ä Tagriculture. 

Le credit de Tfitat, qui, en France, doit dtre le 
bonlevard du credit privö , se ressent et se ressentira 
encore des banqueroutes du passö : nous ne sommes 
söparäs de la banqueroute des deux tiers que par un 
Intervalle de quarafnte ans; notre 5 pour dOO est com- 
prim4 par la menace du remboursement ; la question 
de ramortissement est indecise. Que Ton prenne 
d*abord un pai'ti ä lYgard du cinq et de ramortisse- 
ment, et qu'on se souvienne, avant d'adopter une 
Solution, que la France a besoin de faire oublier les 
manques de foi de Tantique monarchie et de la räpn- 
blique. 

Non-seulement il serait essentiel de raffermir le cr^ 
dit de r£tat, mais il faudrait aussi en ^largir la base. 
Ob y parviendrait en le liant autant que possible aux 
int^ts de toutes les families. A Tfitat apparlient chez 
nous d'^tre le depositaire de toutes les ^pargnes. II 
peut, avec profit pour tous, se faire d'office assureur 
contre Finceudie et m^me contre Tinondation et contre 
la gr^le, ainsi que le pratiquent certains petits gouver- 
nements d'Allemagne. Bien n'empdcherait qu'il se 
chargeät aussi des Operations vari^es qu'entreprennent 
les compagnies d'assurances sur la vie; par iä il devien- 
drait Tagen t de la pr^voyance universelle, et prelude- 
rait au moment oü tout travailleurpauvre aura, eoixim<(^ 
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UD Soldat, une relraite ä la fin de sa carribre. 11 dnit 
devenif le garani des deniers de )a veuve et de l'or- 
ptieiin (i). Ces combinaisons contre lesquelles il est 
(liflkile de concevoir d'objeclion hJen särieuse, au 
point de vue adniiniRiraiir, auraienl un m^rile de cir- 
constance au lemps oii nous vivons, L'on clierclie jivec 
anxi^Le des eleiiients nouveuux d'ordre saus lesqucls 
on crainl que rien im puisse pr^venirla deEorganUalion 
sociale. Je iie crois pas que Ion puisse en trouver de 
plus eOicacCE que ccux qui cncbcvölreraient ainsi 
ioex tri cab lernet) t les inlöräis individuels a ceui de la 
sociälö : ordre et Eolidaril6 soni: synonymes. 

C'e&t sur le credit de I'£iat ainsi cousliluä qu'il y 
aurail lieu ä appuyer les banques. En France, dous 
n'aurons fol dans les baoques, et les banques n'aii- 
roDl foi en elles-mdmes (a), quautaut qu'ellcs serout 
epaul^es par le träsor, et que ce seroni des etablis- 
semeols gouvernemeulaux. Beaucoup de bona esprila 
considereut comme indispensable que le Systeme 
des insiitulioDS de credit se coufonde ä plusieurs 
^ards avec le Systeme finnncier de l'Etat. Celle 
idee u'a rien d'avenlureux; ce n'esl point de l'in- 
GOnnn. Ici, dans les £tats de l'Ouest et du Sud, qui 
sonl, comme la France , principaleinent agricolcs, les 
banques les plus iniporiauies sonL sous la d^pendance 
de riitai, prennent part ä la perception de Titopöt, 
et op^rent les mouvemenls de fonds pour le cuniptc 
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du tr^sor. C*€8t ee qoi a lieu k divers degr^s dans les 
deux Carolines, dans la G^orgie et 1' Alabama ; c'eat ee 
que Ton orgaoise ploa netlemeot eaoore dans rillinois 
ei rindiana. 

La plus graude metamorphose ä faire subir aox 
institutions de credit, en les introduisant chex dous, 
ooDsisteraitik les faire toumer au profitde Tagricnlture. 
Nous sommes un peuple plus agricole que mannfactu- 
rier; les trois quartsou les quatre cinqui^mes denotre 
populalion vivent de ragriculture. Les Aoglais sont 
aTant tout manufacturiers et commerQants; leors bau- 
ques sont accessibles ä leurs coinmcr^nts d'abord , ä 
lears manufacturiers ensuite, et peu ou point k lenrs 
agriculteurs. L*altitude fi^odale, qu'a retenue parmi eox 
la propriätö territoriale, contribue ä ce rösultat. lei, 
les banques ont äte ^tabues sur le modölo anglais. 
EUes sesont d^veloppäes demesurement dans les £tats 
dn Nord et du Nord-Est (i), qui sont habit^s par une 
Population douäe du g^nie du commerce et des mano- 
&ctures. Gelles que Ton a tent6 d'institaer dans les 
rdgions agricoles du Sud et de TOuest, sont successi- 
Tementtombees ä diverses ^poques, dont la plus dösas- 
treuse fut celle de d819. En 1828, les banques locales 
etaient toutes mortes dans le Kentucky (i) et le Mis- 
louri; chacun des £lats de Tennessee, d'lndiana, 
d'niinois, de Mississipi et d' Alabama, n'en comptait 
qu^une ou n'en avait pas encore. Aujourdlmi elles se 



(1) Voir la nole 18 ä la fin du volume. 

(2) Ed 1819, cet Etat en ayait trente-cinq en acVmV^. 
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constituent dans le Sud et dans TOaest^avec un carac- 
lere goayememental, soit qaeT^tat en soit leprincipal 
aclionnaire, soit qa'il se porte garant de Temprunt au 
moyen duquel elles se sont procura leur capital. Pia- 
sieurs d'entre elles ont une tendance marquäe ä inter- 
venir dans Tagriculture ; la Louisiane est de toas les 
Iiltats celui oü Ton a adopt^ les combinaisons les plus 
s^rieuses et les plus larges ä cet egard (i). 

II est fort difficile d'appliquer des institutions origi- 
nairement fa^onnees pour la propri^t^ la plus mobile 
de toutes, la propriötö commerciale, ä une autre pro- 
pri^t^qui are^ude la nature un caractere d'immobilit6 
reconnu plus ou moins formellement par les lois de toos 
les pays. II n'est pas possible de traiter le sol comme 
une marchandise qui s'emmagasine , ou comme des 
actions au porteur. On ne peut cependant pas difförer 
plus longtemps d'adopter quelque mesure propre ä 
faire jouir Tagriculture des avantages du crädit. Gom- 
men^ns d*abord sur une peilte Schelle, si nous crai- 
gnons des mäcomptes ; rexpörience nous indiquera 
comm^nt ^tendre le reseau. S'il e&istait des banques 
agricolesindissolublementliöesau tresor; si c'^taient 
des etablissements publics, ä peupres comme la caisse 
d*amortissementet la caisse desdepötsetconsignations, 
personne ne trouverait mauvais que les int^rels qui 
leur seraient dus fussent assimiles aux contributions 
directes , pergus de la m^me maniere par douziemes * 
et recouvres par les ra^mes procödes, en cas de d^faut 

(1) Voir la notc 10 a la fio du volume. 
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de payement. Je cite cctte disposition comme exeniple, 
plutöt que je ne la recommande comme proc^dä ä 
employer döfinitivement. On con^oit cepcndant qu*elle 
permettrait aux banques de faire en toute sürete des 
avances ä Tagriculture, et par cons^quent de lui ofirir 
des termes avantageux. Le gouvernement, en pr^tant 
ainsi , au taux de 4 et m^me de «^ p. 100, ä nos agri- 
calteors, qui payent quelquefois le double et m^me 
le triple, ce qu'il recevrait ä titre de depöts , d'äpar- 
ipnes QU de primes d assurances, cbangerait la face de 
Bos campagnes, et realiserait lui-meme ud bänäfice, 
Sans compter l'accroisseraent des revenus publics qui 
saivent la progression de la prosp^rite publique. Dans 
€6 Systeme, les banques seraient accessibles au petit 
cuUivateur, comme au grand, et, par lä, elles seraient 
de fait plus democratiques qu'aux £tals-Unis , oü , 
eomme je Tai dit , la porte des banques est fermee au 
petit cuUivateur, souvent mSme au grand proprietaire 
foncier. Ainsi notre centralisation , si nous le voulions 
iHen, nous permettrait, aussitdt que Teducation publi- 
que en matiere de credit serait plus avancee , de d^- 
passer les £tats-Unis, m^me dans la direction oü ils 
semblent ^tre alles le plus loin ; ainsi , le principe 
d'autorite a puissance d'enfanter des institutions plus 
populaires quelquefois que les produils immödiats du 
regime dcmocratique. 

Des ä present, d'ailleurs, sans attendre qu'il soit 
possible de multiplier en France les institutions de 
credit, onfaciliteraitnotablement les transactions finan- 
cieres de nos agricultureurs et par cons6quei\l\e\ytC)^T«b^ 
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ile nolreagriculture, par une revision de »otre l^gis- 
laiioD hypotbecaire(i). 

EdGd , il serail indispensable de reclicrcher les dispo- 
silions lesplus eflicaces pour dclerminer le pulilic entier 
k accepler le papicr des bunques. )l existc ä cet egard 
quelques projels qui paraisscnt devoir älre couroones 
dQSDCces(i). 

A ne consiiiärer que reconomie qui r^sulterait en 
France de l'amälioralion du credit, il esl facile devoir 
qu'elle depasse lout ce qui serait possible d'allendra 
d'un renianieinent du bud;;el. On dit qu'en France 
rinluröl de l'argent est de qualre ou mäuie de trois; 
oni , Sans doule , pour le Irdsor. lorsqu'il n'a pas be~ 
soin d'emprunler, ou pour quelques ii^goclants privi- 
l^gi^s, dans les momenls prosperes. Les proprietaires 
fonciers payent presque pnrtoul 6 p. 100 au niolns, 
ea donuant preniiere hypolhtque. Les pelils propriä- 
laireset lespelilsiitdustrielspayenlS, 9 eil 2 p. iOO. 
A mesure que Ton descend l'echelle sociale, le laux 
del'inlöröls'accroU. PourTouvrierdesvilles, dansses 
achats au dälail pour les besoins de sdd manage, il est 
de 50, el micae de lOÜ pour 100 pnr an. Pour le 
paysan, dans ses relalions avec le niarcclial, le caba- 
retier, le marcliaud de village, il est quelquerois de 
100 pour 100 par inois. 

Le lau:( mojen de l'argent dans rensenible des 
transaclions de toulc nalui'e el de lout ordre qui s'o- 



n 
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perenl en France, est au moins de 15 ou 20 pour 100. 
de 25 peut-^tre. Supposez qu'on parvienne ä reduire 
ee taox moyen de 2 p. 100, ce qui ne me semble pa» 
fort difficile (je suis persuad^ en effet qu^entre deux 
anndes, Tune de prosp^rit^ comme 18i:S4 , l'aulre de 
d^tresse comme 1831 , ce taux moyen varie du dou- 
ble) il est clair que Ton aura r^lisö au proGt du pay» 
uoe Economic tout aussi positive que Celles qui peuvent 
ntoilter d*une diminulion des frais de gouvernement , 
et qui n'en diffärera qu'en ce qu'elle comprendra pres- 
qae autant de millions que les autres comptent de 
milliers de francs. 11 n'est pas possible d'ävaluer exac- 
tement la somme des transaciions qui s^operent chaque 
ann^e en France ; eile s'^l^ve ä un grand nombre de 
milliards; car il y a transaction, et transaction affect^e 
par le taux de Tinl^röt , toutes les fois qu'nn produit 
change de main. La production totale de la France est 
estimde h 9 milliards; ce qui suppose une masse de 
tnmsactions dix ä douze fois peut-ölre plus considära- 
Me. jL»a somme annuelle des seuls effets de commerce 
est d*environ 20 milliards. En admettant une ^ch^nce 
moyenne de quatre mois , et une masse de transaction» 
de 80 milliards, une Economic de 2 p. 100 par an 
repr^nterait 540 millions. 

Voilä les ^conomies dont les hommes d'£tat doivent 
se pr^occuper aujourd'hui ; ce sont les plus grosses, 
ce sont Celles qui fruclifieraient le plus. 

Ajoutons que la creation des institutions de credit 
aurait pour effet de produire une äconomie de i mil- 
liard et demi ou 2 milliards, une fois pour toutes ^ 
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par la Substitution des billets de banqoe ä une partie 
du numeraire metallique (i). 

Systeme de Communications. 

II serait superflu de s'arr^ter ä dömontrer riafiueiice 
salutaire que des travaux publics bien entendus exer- 
ceraient sur le bien-^tre de toutes les classes , et par- 
ticulierement sur celui des classes inferieures. A cet 
egard le public est tout converti. Un Systeme complet 
de grandes et de petites Communications par eau et par 
terre, comprenant aussi bien les chemins vicinaux 
que les grandes lignes de chemins de fer , pourvu qu*il 
y füt applique des fonds suffisants soit par r£tat, soit 
par les compagnies, soit partes departements, soit par 
les communes, ne tarderait pas ä doubler, ä tripler» 
ä d^cupler dans certains cas la valeur et le produit 
d'une grande quantite de terres. Notre agriculture, si 
deplorablement arri^ree , prendrait un magnifique 
essor. En vertu de la solidarite qui lie toutes les 
branches de production , Tensemble de notre Industrie 
en serait active comme par enchantement. Que notre 
France serait changee si Ton eüt consacre ä cet usage 
le milliard de rindemnile des emigres (2) et les quatre 

(1) Voir le tom. I, page8 88 et suiv. 

(2) Une parlie de ce milliard a servi ä dlablir des canaux et 
des chemins de fer en Pensylvanie. La liste des souscripteurs 
aux emprunts ouverts par r^tat de Pensylvanie pour Tex^cu- 
tion de ses travaux pul)lics,figureparmiles documents officiels 
soumis a la legislalure. J'y ai retrouve beaucoup de ooms qui 
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Cents miilions de la gaerre d^Espagne ! La restaura- 
tion , gouvernement caduc et sans genie propre , ne 
put Jamals s'^lever ä la conception de cette oeuvre 
populaire ; voulant graver sa marque sur la France , 
eile n'imagina rien de mieux que d*efiacer les N impe- 
naux de dos monuments, pourecrire äla place d*autres 
initiales. Pitoyable plagiat ! G*est avec d'autres carac- 
teres et un autre burin que le gouvernement nouveau 
doit ^crire son chiffre sur le sol de la patrie. II sent 
que c'est son inter^t ; il n^aura pas besoin qu^on lui 
rappelle que c^est son devoir. 
. Ge serait donc une entreprise digne d'uQ grand 
p^uple qu'un vaste Systeme de travaux qui embrasse- 
rait les grands chemins de fer et les modestes chemins 
yicinaux (i) , les canaux et les routes ; qui desseche- 
rait les marais et subviendrait ä Tirrigation des 
contröes privees d'eau ; qui rendrait ä la culture les 
Landes et la Sologne , ouvrirait la Bretagne, jetterait 
la Durance sur la Provence aride , et TH^rault sur le 
Bas-Languedoc , pour les arroser ; qui ferait de Roüen 
et du Ha vre, de Lille et de Galais, d'Orl^ans, de 
Reimset de Troyes, les faubourgs de Paris; qui con- 
sommerait Tunion de la Belgique et de la France ; 
qui fixerait ä Strasbourg un des premiers entrepöts du 
monde ; qui , en attendant mieux , rendrait un peu de 
vie ä Bordeaux, qui se meurt, en lui permettant 
d^atteindre les departements du Gentre et du Midi 

ätaient inscrits pr^cis^ment ä la möme epoque sur le» lableaux 
de rindemnit^. 
(1) Yoir la note 22 h la fin du voIume. 
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par une voie plus gUre et pias rapide que les lils nuta- 
rels de la Caronne, de la Dordogne et du Lot; qui 
ressusciterail Naoles , qui est murt, en lui resliluanl 
SU Loire perdue au milieu des sables , en le rallacliUDC 
aux vivaces proviucesde rinterieur, etiSurlout, en le 
rapprocLanlde Paris, ceciBur de la France; qui placerait 
Lyon auEsi pr^s du Rliin et meme du üanube , qu'il 
Test de la Loire ei du Rhone ; qui mettrait en valenr 
notre richesse min^rale, qu'il est plus aise d'airacfaer 
aus entrailles de la terre que de conduire au marcbä ; 
qui , dans la repanltion de ses bienCaits , n'oublierait 
pas, conime il est arrive trop souvent , la paisible 
el labarieuse population de nos campagncs , et qni 
dölivrerait enön cbaque Tillage, chaque ferme isoltie, 
du blocus de six mois que tous les aas leur imposent 
les boues de Tbiver. Ce serait beau, ce scrait grand. 
Puisse cetie teuvre de paix ßlre bienlöl abordee avec 
des moyens proportionues k son ^lendue 1 

Toutes les ameliorations se liennent : un bon Sys- 
teme de lravau\ pnblics exercerait une influence 
active , sur le dövcloppemeut du credit , et , recipro- 
quenient, un Systeme large de crtSdit public et pmä 
Imprimcraitla plus grandeactivile aux travanxpublics. 
Je dis plus : il est impossible que nos iravaui publics 
soient conduits avec rapidilc , ä moins d'avoir recours 
au credit. Prdtendre les eiccuter eiclusivement par le 
moyen de rimpöt , serait folie. Sans le credit public et 
prive, les Americains n'uuraientjamais eu de Iravaux 
publics. Ils n'ont entame leurs grands canaux et leurs 
innomfarablcs diemins du Ter qu'ä l'aide de leurs 
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banqoes el de leurs eroprunts. En i828, les trois 
Tilles da dislrict f<6döral, Washington, Georgetown et 
Alexandrie, formaot ensemble une popalation de 
trente-deux mille ämes, avecun commerce insigni- 
fiant, Sans manufactares, sans ressources agricoles , 
car le pays qni les entoure est d'ane extreme sterilitö, 
sooscriyirent pour 8 millions de francs au. grand canal 
de la Cbösapeake k TOhio. Pour cooTrir leur soascrip- 
iion, elles n^goci^rent nn emprunt en Hollande, 
k 91 i|2 en 5 p. 100. Nos villes grandes et riches, 
comme Lyon, Marseille, Bordeaux , Rouen, auront des 
canaux et des chemias de fer quand elles youdront 
faire (i) , dans une juste mesure, ce «fue les villes 
petites et pauvres de Washington, Georgetown et 
Alexandrie ont tent^ trop en grand (t). 

L*amelioration des voies de transport produit sou- 
vent un tel abaissement dans le prix des denr^, que, 
dans beaucoup de cas, T^tablissement d*une route ou 
d'un canal d^gr^ve la population d*une somme qui sur- 
passe le Chiffre des impöts contre lesquels on mur- 
mnre le plus. II est essentiel en France , oü le vin est 
aboudant , et oü c^est une boisson l^g^re qui n'abrutit 
pas rhomme , de le mettre ä la port^ des classes pau- 
vres, de leur en rendre Tusage joumalier. Dans la 

(1) Voir la note 95 ä la fin du volume. 

(9) Elles soDl hors d*^tal de payer rintdrdi de leurs delies. 
Le coDgrds , qui est le prolecleur et le souverain du distiict 
f6d^ral, est Obligo de Tenir ä lenr secours, et probablement 
m^me preudra le parli de se mellre enleurlieu el place eovers 
leors cr^anciers. 

TOIB 177, ^ 
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France centrale et dsDS le Midi, il y a cncore plti- 
sienrs points oü le vin se transporle ä dos de mu- 
lel (i), Dil vinquifaitqninze Heues parceitcToie.ei CG 
n'est pas exlraordinaire , eal renchdri par heclolitre 
de 6 fr. environ. Le raeme irajel, par canal, coäterait 
nioins de 1 fr, par hectoiilre, en adraellanl que Tun ■ 
opcrät sur des masses un pcu considdrables ; et une 
riiduetion de 5 fr. parhectüliire, ou de 6 cent. par 
lilre, esl qiielquefois egale , pour les vins les plus com- 
Riuns, ä cinq Tois la valeur du droit (a). Ainst, la cr^a- 
tjon d'une ligne navigable, coosid^'r^e sous le seul 
rapport du transport des boissons, prnßlerail plus ä 
cerlains consommateura que la auppression des impöls 
indireeis; Linlil esivrat que, dans cerlains cas,rin)pöt 
peut äre an hon placemenl, et ijue Ton doit plus 
s'inqoiöier dcrempioi du budgel que de renormile 
de son chiffre. 

Reforme de la trgiitlttfion eläesrcgkments. 

Nous devons nous feliciter haulenienl d'avuir sub- 
stitue une legislation fondue d'un seul jet, et unifonne 
pour laut le lerritoire , ä des bis et ä des couiumes de 

(1) A llniOEe!, par eiemple. 11 arrive encore i dos dB tniilet 
du viu de Brlvea(Corr£ie)elde Sarlat (DordnGnc). La diilmce 
de LioiogeB i Sarlal eilde trenle-en llenei. Deput) que Tod a 
perce de nauvellei roules, la quantiti^ da vin coaduite alnai au 
marchä a beaucoup dlminu£. 

&)Ea France, la i^oDsommalLOD du ein est Fi'ap]>^e d'une laxe 
triple : ]" la laxe de circulalion qui eil fort modiiiue; ells va- 
rie de CD ccnlimci ä 1 Fr. 20 cent, pav beclolilre ; 2> le droit 
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toos les äges et de toutes les origines. Tout en admi- 
rant notre Code civil, il me sera permis de dire pour- 
tant qu'il consacre un principe incompatible avec la 
tendance des societ^s modernes. 

G'etait la pens^e de Napoleon qui planait daiis le 
conseii d'£tat lors de renfantement de celle belle 
oeavre. Or, Napoleon etait preoccup^ par-dessus tout 
des id^s romaines. II voulait fonder un empire de 
granit sur le modele de Rome. Ses conseillers elaient 
p^netr^s de Fid^e que la loi romaine etait la justice 
pure , absolue et immuable. On nous a donc fait une 
l^gislation qui protege les inter^ts divers, plutöt en 
raison du degre d'importance qu'ils avaient il y a dix- 
buit Cents ans, que de celle qu'ils ont acquise aujour- 
d*hui. La proprietö fonciere, du temps des Romains, 
ötait presque la seule propri^lä; Tagriculture ^taitla 
seule industrie honoröe ; le travail manufacturier n'e- 
tait qu'un accessoire des iravaux domestiqucs et 
s'effectuait , dans la maison, par les esciaves; le com- 
merce ^tait abandonne aux etrangerset aux affranchis. 
Alors on ne soupgonnait pas la possibilite des immen- 

d*entrde qui n^existe que dans les villes oü il y a un oclroi , et 
qui varie de 60 c. ä 4 fr. 80 c. par hectoiitre, suivant l^impor- 
tance At% villes ; So le droit de detail pay^ par les cabaretiers, 
et qui est de 10 p. 0/0. A cela il faudrait ajouter les taxes mu- 
nicipales. Du vin de qualit^ inf^rieure, yalant dans les pays 
Toisins des vignobles 6 ä 8 fr. rhectolitre , serait dooc diffici. 
lement grevä, dans la plupart de nos villes, de 5 fr. par hecto- 
iitre au profit du träsor. Dans les campagnes , les boissons ne 
sont frapp^es que de la, taxe de circulation , excepl^ dans les 
cabarets, oü le droit de detail est constamment pev^u. 
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bes fabriques » l'ünglaise, nt celle des piiissanis appa- 
reils inecaniques dont nous avuns fait Viate de dos 
manafaclures ; oii n'avait pas l'ldec dea yrands etablie- 
menls lels que les docks et lea enircpäts, qui permel- 
lent ä nn homme de rägler dans son catiinet des 
op^rationH immenses, aans tuucher aux niarchandises , 
Sans mÖDie en voir les öchaulillons, par de simples 
signatures apposäes sur des warranU ou rcconnais- 
sances. La comptabililä elait ignoree. Les banqaes 
ätaieni bors de la prävision des esprits les plus eleves. 
Les gou verneinen IS d'alors s'inqu totalen l peu des 
inoyens de rcndre les (idianges prompts , commodes el 
Taciles; les roales qu'ouvraienl les preieurs et les em- 
pereurs, elaieiit des voies militaiies. On avait peu 
d'interft alors ä ^conomiser lo temps; le lempsn'a de 
piix que dans une sociale qui Iravaille cl qui IraG- 
que (i). On avait au conlraire beaucuup de raisons 
pour conserver la richesse dans les grandes ramtlles. 
La proprietä fonci^re, en vue de qui loutes leslois 
etaient confues, se präle peu ä la mobililä. Le but de 
la legislalioD elail lout de fixite el de periielnilä i les 
formes qu'elle consacrait eialenl d'une niajeslaense 
lenleur. 

D'aprcs le lype romain, Napoleon et son conseil 

(t) Od racoDte qa'i Napleg, les Italiens fönt robjectioa ini- 
vanl« ä une compaenle qui a ^labli »□ bateau i vapeiir pour 
la Sicll« : <i Votre balean, qui aoui miae en ua jour, demaade 
u le mäme prii que lei bjtimenli ä Toile qui ae foDi la tra- 
• VBTiÄe qa'en Iroi». Cell absurde. Ciiiament voules-voui que 
■^ noui jiayioTii aulant pour Hre cnlrelemii an jour que pour 



LETTRE XXVIII. 65 

d*£tat nous ont donn^ une l^gislation oü tout estsacri- 
&6 ä la propriöt^ territoriale. La loi se tient dans la 
defiance contra i'industriel et le commer^Dt(i). A ses 
yeax, iis sont encore le plus souvent les fils de Taf- 
franchi et de Tesclave , ou tout au moins de petites 
gens, des roturiers, qu'il est permis de traiter cava- 
li^rement. Au contraire la pr^somption est toujours 
en faveur du propri^taire. Gelui-ci est proteg^, non 
comme agriculteur et travailleur , mais bien en raison 
de sa qualit^ abstraite de proprietaire, de detenteur du 
sol, de l^gataire du patricien ou du baron fäodai (a). 
Ainsi DOS lois meconnaissentrimportancede Tindustrie 
et la grandeur des destinees qui lui sont promises; 
elles Tentravent et la froissent par la compiication des 
formalites qu'elles imposent, par les details et les cau- 
ses de nullite qu'elles multiplient. 

Gomme il n'est donne ä personne , m^me aux 
Napoleon, de lutter contre la tendance de leur siecle» 
il arrive maintenant que les formes instituees afin de 



H rdtre pendant trois ? )> C^est le raisoDnemiiDt d*un peuple qui 
ae peose qa*ä tuer le temps, et non celui de gens qui sarenl le 
mettre ä profit. 

(1) M. Decourdemancbe a publik dans le Globe , ä\a .fin de 
1830 et cn 1831 , nne s^rie de lettres oü le caractöre de notre 
l^slation sous ce rapport est clairement expos^. 

(2) Notre l^gislationne manque cependant pas de disposi- 
Uons congues dans un espril contraire; mais elles sonl ^parses 
et ne forment pas corps. Ce ne sont que des exceptioos. Dans 
le nombreonpeut signaler, comme fort remarquable, la clause 
de la loi ^lectorale qui compte au fermier, pour le cetk% ^xniA 
Partie des contribu/ions de la terre quHl eip\o\Ve. 
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firut^ger la propriäi6 foDciäre, au dätriment des autres, 
lui sont nuisibles. Les JUpositiüns combinees dans 1e 
Imt d'erapäclier le deplacement Torce du aol, tourneni 
au dätrimeot du propritlaire plus encore qu'k celui 
de quiconque traile avec lui, et nc prafilcnt qu'aux 
}{ens de chicane. Le nouveau Cesar fut obügö de tU- 
roger ä ees principes absolus sur rimmobilile du sol, 
en conBacrani la loi de l'egal parlage. Fautc d'avoir 
suflisamment ecrit dans Ics lois et dans les principes 
(iu gouvernemenl le respecl et la consideralion qui 
soDt duB a ta propri^te lUübiliere et cominerciale , on 
a inspire k beaucoup de gcns, et aui pauvres surlout, 
Celle idee que la teire ätail la seulc prapriele sdre. Le 
placeinent l'oncier a etc le plus recbercke de tous, le 
seul rechercbä souvenl. On a provoqu^ ainei uae di- 
Vision toujours croissante du sol, qui est ir^s-mädio- 
crement Tavorable aux progres bien enlendus de IV 
griculture, el qui detourne du Iravail comuiercial ou 
maDufaclurJer les fecoudes epai^nes du pauvre. 

Les pürlioiis de nutre l^gislalion qu'll est le plus 
urgent de reviser, sont : 1° le Code de proefidure : a 
uue äpoque ou les individus et les {leuples vivent plus 
dans UD au qu'autrefois dans dix , un Systeme qui pro- 
longe les debals judiciait%s pendantune longue soite 
d'auD^es est cndeumcnt imparrail; 2° le Code de 
conunerce, specialemeut ä l'cgai'd des failliies. 

Les attribatious des tribunauK de commerce de* 
vraient ätrc <^tendues. II est vrai que dt^jä, dans les 
grandeü villcs, les Tonclions consulaires et surlout la 
/inisidcncc exigeni Irop de Icavail pour que les pi'inci- 
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paox negocianls puissent les accepter. lls consenli- 
raient ä sacrifier ieurs loisirs et une portioa de leur 
soaimeii ä la haute mission d'arbilres de Tindustrie; 
ils ne peuveot y sacrifier Ieurs affaires et leur position 
commerciale. Mais cette diiBcult^ est de Celles qu^on 
peut lever avec de Targent, soit cn allouant aux pr^ 
sidents des tribunaux de commerce une indemnite qui 
leur permette de s'assurer Taide de secretaires intelli- 
gents, soit en attacbant ä ces tribunaux quelques fonc- 
tionnaires r^tribues sur qui peserait le plus lourd de la 
besehe. .D^s ä present , rien n'emp^cherait de rendre 
les tribunaux de commerce plus independants des 
cours loyales. Peut-6tre devons-nous tendre ä avoir 
en France deux juridictions distinctes, comme, aux 
Etat&-Unis et en Angleterre, on a les cours d'^quitö 
ei les cours de droit commun. Ghez nous, la distinc- 
tion serait plus rationnelle, plus nette et plus utile; 
eile auraitpour objetdedegagerTelement industrielet 
de lui assurerlalibertenecessaire ä son ddveloppement. 
Ne soyons cependant pas söveres envers notre legis- 
lation : je ne crois pas qu^il en existe aucune qui soit, 
tout consider^ , beaucoup plus commode pour le tra- 
vail. La loi am^ricaine elle-m^me a trop conserve des 
defauts de la lögislation anglaise. Elle en a garde Tin- 
decision et le vague ; eile est comme eile sous Tempire 
ä peu pres exclusif des pr^c^denls, et prend encore les 
siensdanslesjugements de la Grande-Bretagne, comme 
si TAmerique du Nord ötait encore colonie anglaise. 
Dans la plupart des ^tats, les deux juridictions mal 
definies du droit commun et des cours d'cquU^ Qwt^v.^ 



ie de I 



s« AMELIOn.VTlON SOLIAI.K. 

maintenaes. Dans quelques Etats anciens, 
Virginie , la lägisUlion a reienu ane Tone dose 
f^odalile. La loi amerlcaine offre pourlant l'avanlage 
immeDBe, eous lerapport induslriel, de procäder plus 
simplement, avec moins de Trais et de formaHles, que 
1a loi anglaise ou que la nätre, et surlout d'^conomiser 
le temps par la reduction des dälais. Quant ä l'inter- 
venlioit du jury eu maliäre civile, eile esi d'one valeur 
douteuse. J'eniends dirc souvent que Ton aimerait 
mieux avoir afTaire ä trüis juges cclaii^s et Inaniovi- 
bles (i| qu'a douze ciloyens pris au hasard, qui souvent 
apporlent sur lessi^ges jtidiciaires leurs pröjugäs.leDrg 
jalousies de classes et leurs passiuns de parli. Avec le 
Jury, le talenl de l'avocat pese trnp duas la bulance , la 
Ijonte de la cause pas assez. Enfin, en Amerique, les 
iribunaus de commerce n'onl pas de juridiclion obli- 
gatoire; les tribunaux urdinairescannaissenlde toutes 
les causes, ä muins de conveuLion prealable entre les 
parlies ä l'effel de soumettre lout difföreud qai sur- 
viendrail enire ellesä des arbitres ou ä nn comile de 
la cliambre de commerce, qui eüe-mSme o'est qu'une 
associution libre, et qui n'e\iste pas partout. 

II ne coDvicnt pas qu'un peuple cbange de lois tous 
lesmutins, et comme de cbemise; je ne pense doocpas 
qti'il (dt convenable de provoquer la refonte g^närale 

(I) La pr^dumlaance des doctrinei d^mocrallquei s eu ici 
paur effet de dlmiiiuer l'indiJpeDdaDce dea jugei, en leur rell- 
ranl, dans la pliiparl des ^lals, riiiani<i>ibili[6. Lei jugei soni 
nuiuinf! paur un türme qui varie avec le» Elals, Dans chaigue 
Elai, les jiiges de la coiir supi'riciu'e sünlrbuisiBpour im lenijiF 
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de DOS Codes ; U 7 a Heu seulement ä uoe revision par- 
tielle ei successive. D^ aujourd^hui» sans y cbanger 
one ligne, on peut rendre notre l^gislation beaucoup 
plus favorable aux interöts du Iravail. La loi n*est pas 
quelqne chose d*absolü et d*inflexible comme nne for- 
mule d'a]gd[>re ; eile est ölastique comme Tesprit des 
bommes charg^s de Tappliquer. Sans faire injm'e ä 
DOS tribnnaax, ne peut-on pas rappeler que, tourä 
tour, Selon les besoins des temps» ils ont donn^ ä nos 
lois politiques des inlerpretations difiß^rentes et contra- 
dicioires? Le libre arbitre du juge, surtout dansles 
causes civiles oü il estä la fois juge et jur^, peut 
s*eifl|iM^et s'exerce en effet toujours dans une certaine 
limitej Sans qu'il cesse pour cela d^^tre probe et con- 
sciencieux. Si nos tribunaux se disaient que, dans une 
foule de cas, F^quit^ commande d'interpr^ter la lögis- 
lation dans le sens industriel , plutöt que dans le sens 
fi^al ou romain , vous verriez disparattre mille obsta- 
des de detail suscit^s ä Findustrie, sans que la loi füt 
le moins du monde torturee. 

Malheureusement, T^ducation que regfÜTent daos 
les ^coles de droit nos appreutis juges et nos aspitants 
bommes de loi, les place dans une dif^position toute 
contraire. On les tient absorb^ dans le pass^ et le dos 
toumö ä Tavenir ; on les sursature d'Ulpien et de 
Tribonien ; on les accoutume ä peser les inter^ts so- 

plus long que les autres et «ont möme quelquefois encore ina- 
moYibles ; ce qui s^exprime en ces termes, que leurs fbnctions 
dnrent autant qu*il8 «e conduisent bien {during goodbeha- 
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ciaux däns la balaiice des jurisconsulies de Jualinien. i 
qai l'avaieDl recue des conseillers des preniiers Cesars, 
qai les tcnaient des mngistrats de la rcpublique. Les 
notions du juste et de l'injuste donl on les impr^ne 
sODt Celles qui convenaient ä une societä loule dtfTe- 
reote de la iiölre. 11 eo remilte que l'on applique fre- 
queraoienL nos lois d'apr^ unc conception eociale 
arriüree de deux luille ajis ; je fais ceEle Observation 
critique suns aucanc amerlume el avec un ce^rei dou- 
loureux, car pcrsonoe plus que moi ne respecte le 
Doble caracLere de notrc uagisirature. L'inlärät de la 
France exigerait au coiitraire que Tod prlt ä läclie de 
meltre en saillie lea nombreuses peosees d'av«& dis- 
säminees daos uolre Code par l'empereur, plwaiv^le 
avec la poussiere Je vingt siecles. 

La supremalie donl, depuis cinquauteans, lesavocals 
unt joui en France, exueple peadant la p^iiode impe- 
riale, a fuit dominer parloul l'nsprit da paJais. II esl 
de modc aujourd'bui de disiioguer et de subtiliser, 
inais de dislin||;uer conrormemeDl aux idecs d'ua prä- 
leur de la röpublique romaine, el de subtiliser d'apr^ 
les QS et coulumes du Cliälelet. La burcaucratie oft 
iüfesl^e de celle maladie. Tel se croit uo grand admi- 
nislrateur aujourd'bui, parce qu'en se torlurant resprit, 
il est parvenu ä s'approprier lesliabi tudes intellectueUes 
d'un clerc de procureur. II rdsulte de lä quo le pays e«t 
inondä de reglements minulieui, trop souvent cod^us 
dans le sens que je sigualais tout ä l'bcure ä propos 
de DOS tribunaiuL. Par la Ton a fait des enneniis ä noire 
i^i)lraliBation,sans1aquellecepeDdaniD(iusiiesai 
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Ti?re. Gelte avocasseric retrograde nous dehorde. Elle 
paralyse les entreprises les plus utiles, ou Ics frappe 
de mort avant qu'elles ne soient ä terme. II ne serait 
pas difficile de remedier ä ce mal, si nolre regime 
parlementaire laissait aux ministres le temps de vaquer 
anx affaires du pays. Malheureusement, dans Telat 
actnel des choses , leur premier souci est forcement 
celui des lüttes de la tribune ; ils abandonnenl toutc 
radministration ä la routine de leurs bureaux. 

Lorsqu'ici le vent d^estsouffie, vent äcrcct inalsain , 
qn'accompagnent des torrents de pluie froide , je mc 
sens port^äd^sespererdusalut de notre viciile France. 
Quelle autre nation a dure quatorze siedes pleins? 
Quatorze cents ans de gloire , n'est-ce pas asscz pour 
one vie de peuple? Je me surprends quelquefois ä con- 
siderer comme autant de symplömes d*une mort pro- 
chaine, cette pr^occupation du passe qui ressemble a 
Celle d'un vieillard ^crivant son testament , cette Ideo- 
logie chicaniere renouveläe du Bas -Empire, cette 
Infiltration universelle de doctrines desorganisatrices. 
Mais ces id^es noires ne durent pas plus que l'orage ; 
aossitöt que le ciel redevient bleu , je me remets a 
croire fermement que notre race n'est pas au bout de 
ses destinees, qu'elle a encore de grandes choses ä 
&ire , et que nous saurons bien regagner le temps 
perdu , car nous avons une prodigieuse facilit^ ä nous 
approprier ce qui est neuf ; quand nous en avons la 
volonte, il nous est facile, gräce ä notre enthousiasme 
et k nos habitudes d'unilö , de franchir d'un bond Tin • 
tervalle que d*autres ont marque d'un laborieux sillon. 




Augui[a<G^oreie), Ssepteiubre 1SS5. 



II n'est vraimeot pas possible de prevo!r le jour oü 
les n^gres de ce pays seront affraachis. Enlre le noir 
et le blanc, il y a ici na abfme. La diOIculle n'cst pas 
pr^cis^ment llnaDciere ; car, pour appliquer aux dem 
millioDS el demi de n^gres americains le proced6 qae 
les Aoglais ont employe dans leurs colonies, il faadnit 
uniaUliardeldemi, sonime qtii n'esl pas au desGus des 
rorcesderArat!n<|ueiluPiord.Ennien3Dl|i;raduellemeiit 
l'operaiion emancipalrice , de maniere ä la rendre plus 
lenleetplussdrequedanslesiles anglaises, une somiiie 
moindre y suOirait; mais il existe un autre obslade 
contre lequel l'or De peut rien. 

La naiure anglais« est excliisive. La sociele angtaise 
oel morcelee en uo nombre sans &ii de petites coteries. 
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(lont cbacunc jalousc ccllc qui la preccdc et dedaigne 
Celle qui la suit. I/Anglais est dans son pays cc qu est 
son pays par rap))ort au reste du nionde, un insu- 
laire. 

Cet exciusivisuie de coleries se retrouve dans Ics 
rapports de racc ;\ race. L'Anglais n'est pas susceptible 
de fraterniser avec les Peaux-Rouges ou avec les noirs. 
Entre eux et lui aueuu rapport de Sympathie et de 
confiance röeiproque ifest pralicable. Les Anglo-Ame- 
ricains oiU conserve, en Texiig^rant, ce defaut de leurs 
]ieres. Pour ceux du Nord coiunje pour ceux du Sud, 
pour FYankee coniine pour le Virginien , le noir est 
un Philislin, un iils de Cham. Dans les Etats saus es- 
claves, comme dans ceux oü Tesclavage est adniis, 
ia rehabililation du noir semble impossible. 

Un Americain du Nord ou du Midi, qu'il soitriche 
DU pauvre, ignorant ou savant, evite le contacl des 
noirs comme s'ils etaient pestifcrcs. Libre ou esclave, 
bien ou mal T^tu , le noir ou Hiomme de couleur est 
tonjours un paria ; on lui refuse un gtle dans les liötels ; 
au theälre et sur les bateaux a vapeur, il a une place; 
marqu^c loin desblancs; il est exclu du commerce, 
car il ne peut mettrc le pied ni ä la bourse ni dans les 
bureSUix des banques. Partout et toujours il est ömi 
nemmenl impur. Ainsi traile comme un ^tre \il , il 
arrive presque toujours qu'il s'avilit (i). 

(1) Les Ami^Ticains reconnaisAenl que Ic pr('>ju{;ä de la peaii 
est bien plus fori chezeuxquechez les Anglais. II ya quelques 
jours j^assistai ä la reprenentalion d'une piece de faclure amc- 
ricaine, intUul(:>c Jonathan DouhUhinSj t\ouV.\eW'VW,^^V\\ 
MfirnFf, rnFV ALIER. — tomf. m. " 



En Europe, des noirs ou des liomincs de couleur 
onl quelqaeroJH occu|ig des posilious elevecs. II u'y en 
•j {>as (l'exeniple aux ]!ltais~Unis. La republique d'Haili 
a des represcDtanU acer^diiös en France ; eile n'eo a 
pas ä WasliioglOD. On raconte ä New-York }e desap- 
pomtemenl d'on jeuoe Hailien, proche parenl de l'un 
des minislres dcBojer, ayaiit refu une bonne ednca' 
tion en France , i|ui , elant venu ä New-York , ne ])Ut 
obienir d'gtre admis dans aucun liöiel, se vit reftiser 
sait argem au lli6älre , ful niis ä la porie de la cliambre 
d'un buteau a vapeur, elful obHgä de se reiubartjuer 
Sans avoir pu parier ä pcrsonue. A Pbiladelphie , oa 
m'a eile un liomnie de couleur possädant une belle 
forlune, fait tres-rare dans cetleclasse, <|ui iiivitait 
quelquelbJs des blancs ä di'ncr cliez lui , mais qui ne 
preiiait puint part au foslin, et servait lui-mäme ses 
bölcs. Au düssert, ceux-ci l'engageaicnt cependant ä 
s'asseoir avec eux , el il cedait ä leui's inslances. A la 
fin de 1>J35, dans un £lat de la Nouvelle-Anglelerro, 
le Massachnselts (i) , si j'ai bonne mömuire, un homme 
de couleur , se Irouvnnt sur un baleau avec sa remme, 
voulut la Taire enirer diins la chumbiv des dames 



ä Landi'Mj ae irouie , par uao Mrie da 
vec lea ilonieiliqitsi au Hau de diaer 
'ei|>ondiiQt.Toiitä<:ou|i, uns (eoime 
aaa fapon s'asiieuir i la mdnie table, 
le maitre <l'b6lel s'en äoicuvent. Jo- 
, se li^ve auisaöt, saiii d'indiBnaliOD, 
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{ladies* cabin); le capitaine Ten renvoya. De lä, proces 
entre le capitaine et lui ; il voulut faire d^cider par les 
tribnnaox s'il ^tait permis ä dosgensde couleur libres, 
se condnisant d^cemment , de jouir des m^mes droits 
que les Llancs, dans un l^tat oili la loi les reconnatt 
pour citoyens. 11 gagna en premi^re instance , mais la 
conr d^appcl donna raison au capitaine. 

Les divers penples de la grande Familie chr^tienne, 
apr^ avoir re^u pendant plusieurs siecles Tenseigne- 
ment que les successeurs de saint Pierre distribuaient 
an monde, ont choisi dans Tensemble du cbristianisme 
UD principe en harmonie avec leur temp^rament , et 
en ont fait la base de leur existence. Nous , Frangais , 
peaple tr^s-chr^tien , nous avons donne la preference 
an principe de la charil^ universelle (i). A nos yeux il 
n*y a plus de gentils. Nos prövenances envers les etran- 
gers s'accroissent en raison du carre de la distance 
qui sdpare leur pays du nötre. Les Espagnols , peuple 
chevaleresque , ont adopte avec une ardeur toute par- 
ticnli^re le culte de laYierge (2), qui est d'institution 

* 

(1; C^est pour cela que la nalion frangaise ne sVst jamais 
Mntie vi vre que lorsqu^elte s'est m^l^e activemeDt des affaires 
de la civilisation , et qu'elle ne sera Jamals salisfaile int^rieu- 
remeDt , que lor^que exlärieurement eile jouera un grand 
röle. 

(2)C*est pour cela que Ic regime repr^sentatifä Panglai^e ne 
peut räussir avec les Espat^nols. II est trop prosaYque, irop po- 
silif pour UQ peuple ä qui les grands sentimcnls et Penthou- 
siasme sont n^cessaires comme Tair qu^il respire , et qui , 
lorsquMI en est priv(S , tombe daos une löihargie enlrecoup^e 
de convulsions. 



plus moderne dans Ic caihoüciRme. Les (icuplus iini- 
icsUiiilsse sollt rangcs suus le principe ilc In conscience 
iii<Jiviiluclle. C'esl ii pcu präs loul ce qn'ils onl voulii 
iiecepter du chrislianisme ; iU onl reniö lous les 
developpenienis auccessifa que l'^glise avait DJnuli^s 
it la Ibi lies apüires ; ils ont mäme rejel^ uiie partie de 
i:e ifiie le CLrisl avait enlä siir h theologie judaiquc. 
Parml les protestnnls, les Yankees sonl ccax qui ont 
]iouss6 le plus loin ce mouveniciil ä reculons. Ils snrtt, 
ä peu de chose pres , icüevcnus Juifs eL relombes sous 
In loi de Moise. Ce Kont les formnles de l'Ancien Tes- 
tament i|u'ils invoquent de prelerence ; ils lui empruo- 
lent leurs noins, et parmi lus pnrlicularitiis qui 
Irappenl ua Fran^iis, dans h INoiivclle-Angleterre , 
l'une des pIns ^Eranges est cctto multiintle d'appelln- 
tions juives, telles que Pliineas, Ebenezer, Judah , 
lliram, Üdadiali, Ezrah, etc., etc., qu'il voit sur les 
ecriieaux et sur les alliclies. 

Comnie la relij^inn des peuples est la rägulalricc du 
leurs sentimenls, les Yankees ayaiit relirousse jusqu'au 
judaTsme, se aoni irouviis avoir , comme les Juifs , ce 
senlimeiiL exclusil' de lu racc qui etait deja inhärent ä 
leur oi'igine insulaire. Lo lail est qiie leur foi rcügiease 
s'accommode parlailemcnt de rabaisseinciil des noira. 
1.0 noir Icuc senible un produit exträniGincnt infärieur 
de In crealion ; l'iüee d'unt; assimilalion , momc inipar- 
faite, dilre le lilunc et le noir, rävolte tout leiir ätre ; 
le tBälangc des deu\ races , qii'ils qualilietit d'amtUga- 
mation, Iciir serable un abominable scaiidulc, un 
sacriir-ge qui luiirilenil (l'fitpe pnni coiTiinc Ic furent 
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jadis lesfaiblesscs des llebreux avcc Ics fillcs de Moab. 

L'affranchissenieut dii iioir comprend ici deux 
mesares : Tune mat^rietle , c'est-a-dire la manumis- 
sion du mattre ; celle-ci serait facile si Ton ofTrait aiix 
proprietaires une iodemnite suilisante, et le pays 
serait assez riebe pour y subvcnir; Tautrc, toule 
morale, consistant dans la rcconnaissancc reelle des 
droits du noir, dans son admission graduee aux Privi- 
leges personnels du blane , reneonlrera dlnsurmonla- 
bles obstacles au Nord comine au Sud , et soulevera 
peut-etre plus de repugnances au Nord qu'au Sud. 

Le prineipal obstacle ä raffranchissement des noirs 

est aussi de Tordre moral en ee qui concerne Tesclave. 

Pour qu^il puisse ^tre admis ä la liberte« il faut qu'il 

soit initie ä la dignite et aux devoirs de riiomme, qu'il 

travaille pour payer son tribut ä la socicle et pour 

inaintenir bonorablement son existence et celle des 

siens , qu'il se plie ä obeir autrement que sous la 

menaee du fouet. II faut qu'il porte en lui les senti- 

ments constitutifs de la personnalite , et avant tont, 

eelui de la famille ; il faut qu'il veuille et saebe clre 

fils, epoux et p^re. II n'y a de droits iinprescriplibles 

ä la liberte que pour qui est en mesure d'en jouir avec 

profit pour la sociele et pour lui-ra^me. L'esclavage, 

si odieux qu'il puisse etre, est cependant une forme 

d^ordre social ; il doit elre conserve lä oü toute aulre 

forme meilleure serait impossible ; il doit disparailrc 

la Oll rinferieur esl mür pour une plus favorable con- 

dilion. 

A Tegard des proletaiiesd'Europc, la dilUcuUc o.^v. 

1 . 



du mäme genre que ccWa qui semblc devoir rendrc n 
toul jamais irnpossible l'emancipation des esciaves 
americains; eile est seulemeirtd'unemoindrotaitle, el 
dejä eile est » demi vainciie. Pour qiie Ic salaii^ 
s'äläve, i1 Taut qae leg cliisscs supdricures soicnl 
pr^Ees ü le traiter comme un 6lre apparlenant ä \a 
niänie nntiire qii'elles, et il laut que lui-meme ail 
acquis des seniimenis d"uii ordre plus ^leve qtie ceni 
de m conditioR pnisente. II laut qn'il ail le dcsir d'älre 
iiDD-seulemenl plus heureui, mais aussi meilleur. 
Tour qua d'aulres rapports s'etaMiaseni enlre les bour- 
geois el les prolelaires, 11 faut que, de part et 
d'aulre, on le veuille de ceile volonltS i'erme qui 
relDurne les idees et les habiludes. 

La qiieslion de ramelionition du sorl des prole- 
laires est donc essentiellenienl de Tordre moral. ün 
remaniement moral de la socicle eii est la condittoti 
prdalable. Or, qui ditiuoralc dans le sens large du 
itiot, dit reliirioo. La philanlliropie et la pliüosophie 
n'ont de foree jwur agir sur la ntoraiil6 htimaiue, que 
Celle qii'elles empninlenl ä la reltgion. La pliilsa- 
tliropie est l'ombre d'nnereligion qui s'en va; la phüo- 
sophic n'est nioralisanle qu'aiiiani qu'clle est le 
cr^uscule d'unc religion qui vicnt ou qui renait. A It 
religion seule il sera donuc: de tnuchcr asscz profondü- 
ment le cieur de toulcs Ics classes, et d'illumiueT 
asäez vivemeat les esprils, pour que le riclte el 
lepAbfre congoivent de nouveaui rnpports cntre cui, 
eise deteruiinent ä Ics obscrver. 

L'hisloire uoiis imMilie qtte la eivilisatioii , daiis scs 
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phases successives, a graduellement aniöliore le sort 
des classes inferieures ; eile älteste aussi que cbacun 
des grands changements 0|>eres dans la condition des 
masses a etö pr^c^d^ d'une rcvolulion uioralc consom- 
m^ ou pr^paree par la religion , et aecompagne d'une 
transformation dans la religion elle-mäme. Ce fut l:i 
religion qui fit tomber les fers des esclavcs; cc fut 
eile qui , pen ä peu , degagea les serfs de la glebe. 
Les prineipes ^maneipateurs de la revolution fran^aise 
n'etaient qoe les preeeptes du christianisme pratiques 
par desgens qui n^etaient plus clir^tiens, et les revo- 
lutionnaires d^cern^renl au Christ T^pithete , glorieuse 
ä lears yeux , de sans-culotte, 

Ainsi , pour que les efibrts de la bourgeoisie en fa- 
veur du peuple fussent energiques et soutenus, il fau- 
draitqu'ilsfussentdirig^s parutie inspiration religieusc. 
Pour que les prol^taires fussent sürement rctires de 
leur inf(6riorite , il faudrait que la religion les eüt soli- 
denaent posesä ce niveau de moralite auquel nous les 
avons vus maintes fois , par uu elan sublime , s'elever 
pour un instant. Cr , la bourgeoisie est peu croyaute. 
Si dans les rangs superieurs de cette classe la philoso- 
phie antireligieuse du xviii^ siecle perd aujourd'hui 
de ses proselytes , eile les retrouve au double dans les 
rangs subalternes. L'incredulite a baiss^ d'un cran : 
son truupeau a perdu en qualile , mais il a augmcntc 
en quantit^. L'irreligion travaillc les prolelaires des 
villes, les disposc ä la revoltc, et les rendrait incapa- 
bles de supporter regulieremcnt la liberte. Quand nous 
aurons des roules, quand les ccolcs auroul ä^^\\Sj ^ 
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lire k lout lumonile, ceijui ne lardera pas, vüus ver- 
rez, si des ä presenlvous n'y prcnez);arde, l'irrüligion 
<:nvaliir nos canipagnes et IbS inibster. 

Le dtrist iaiiiamc, ou au inoins It; cuthulicisme, seat- 
lile ä h veille iräprouver cliez nous unc deserlion 
^ciieruie. Et pourtaul combien naus soraiiies loio d'a- 
voir lire des principes clifetiens, que l'ou ulleclc du 
considerer comme äpuises, lout ve qu'ils rea rennen t 
d'äleiuenls de liherie et de botibcur poar les masses! 
Nous, Fransig, uous soinmes un peuple tres-cLrelieu 
en ee seus que nous crojons ä l'unile de la fiiRiille hu- 
luainc, et uinis le tämoiguons ]>ui' nolro bieiiveilbnce 
Covers touLes les naiions; niais il seniblc que nous de- 
pensions ä Texlerieur toute lu cbaleur que le ciiris- 
tianisnie a duveluppee en nosAmes. Nous, les apölrcs 
de la fraterniie des peuples , nous n'avons jias eneore 
lail p^iieirer dans Ics relalions de classe ä dasse lo 
principe de !a fraterniie des honinies. Nous, bourgeois, 
lils d'alTranchis, nous eroyons que les prol^laires, fils 
d'esd;ires, sout d'une autrc natuie que muus. Nou« 
avons cncore au fond du cceur un resle de vieui le- 
vain pniun. Nous ne pro ressonx plus, avec Aristoie, qu'il 
y a dcux naluresdislinclcs, lanature librect la natare 
esduve; inais nous faisons tout comme si nous etions 
nonrmdccciteduetrine. Nousnesooimes cncore iii les 
p^rea ui les freres ;i[n^s des paysans et des ouvriers. 
Dans l'ensemble du nos relalions avec eux , nous 
soinmes loujours Jeurs mailres, el leurs niallres exi- 
geants. 

El maliieureusenicril , landis que la sociele lourbil- 
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loniMDi ä Taventure, et couraiit des bordees^ans bous- 
sole , est exposee ä des catastrophes qu*onc dircclioii 
religieuse aurait seulepouvoir de prevenir, lareligion 
ne se met aucunement en mesure de reprendre son 
empire et de ressaisir le gooveniail. Au milieu des 
peuples qui se precipitcnt en avant a lout basard, le 
catholicisme se tient immobile, silencieusemeiil cnve- 
lopp^ dans son manleau , les bras croises et Foßil fixe 
vers le ciel. L'£glise a supporte avec une beroique re- 
signation tontes les angoisses ^de la tourmente revolu- 
tionnaire : eile s'est laissä fouetter de verges connnc 
le Juste ; eile a , comme lui , et^ mise sur la croix , et 
de lä eile n'a ouvert la bouche que pour prier Dieu en 
favenr de ses bourreaux. Mais les soutlrances du Juslc 
ont sauT^ les faibles et ont cliange le monde ; aucun 
signe n'indique encore que les souffrances recentes du 
catholicismenedoivent rien sauver. Nousne voyons pas 
que, du tombeau oü on Tavait jete, le croyant niort, 
il ait rapporte aucune pensee de r^organisation pour 
rhumanite qui en a soif. 

L'£glise romaine est ce qu eile etait il y a quatre 
siMes; mais, depuis lors, le monde est devenu tout 
autre; il vaut virtuellement mieux, et il s'esl degage 
du passe avec la ferme .volonte de n'y point revenir. 
Si la civilisalion doit se constituer sous une nouvellc 
forme, comme tout annonce qu'elle s'y prepare , la re- 
ligion, qui est le commencement et la fintle la societe, 
la base de Tedifice et la clef de la voüte , la religion 
doit pourtant se renouveler aussi. Serait-ce donc la 
premiere fois que le cbristianisme aurait ^Ue ses Cq^- 
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uies ei sa regle aiix instincis et aus lendancos des peu- 
ples qu'il avail ii moraliser? 

Genes, nous iie noos rallierons jamais, qous Fran- 
cis, ä aucune des vari<^täB du prol<!staniisme; il est 
irop sec et irop fruid pour nos coeurs ]>assiona6s ; il eil 
iTop eli'oit pour nos Arnes expansives. Je ne demandc 
pas mieux que d'adtnettre que nolre Separation du ca- 
iliolieisme n'est qu'une quereile de faraillc qui se ler- 
minera pur un älroit embrassemenl ; muis, pour que 
Ton se rapproclie, i! faudru qa'ü fasse la moittä du 
cbemiii. Ce ne sera point le calholicisme du concile 
de Trente qui aura le dou de nous ämonvoir el de 
courber nos inielligences. II faudra qu'une branche 
titmvelie torte du tronc de Jene, et quo le souverain 
pontire, preaant ä la main ce divin rameau en signe 
de reconciliation , s'avance vers le siecle, enloiir^ de 
son Sacre-Coll^e ; il faudra qu'ä la face du monde , 
iöi , le repv(isenianl d'une dynastie de dix-huit siecles, 
il tende la main aui puissances nouvclles conlre les- 
quelles les foudres du Valioan sunt venuesse briser 
en äclats, et qui aujourd'hui le braveui et rinsullent, 
a la science et ä la presse; il faudra qu'il recounaisse 
les droits de l'induslne.sur quia pesi5 jusqu'S cejour 
ranalh^me lancä cootre la maliäre ; il faudra qu'il 
proclame que les peuples sunt arrives ä leur majoritä, 
et qu'il leur ofTre une Charte qtii conslilue une cnlho- 
lieil<Splus large, une dglisc veritablement universcllo, 
et qui cimsacre les droits que la personnulihf hnmaine 
est en niesuro d'exerccr aujaurd'Lut. II faudra qu'il 
secoue cette eiernclle enveloppe d'austeritä lugubre, 
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dont le catholicisme dut se couvrif dans des temps de 
mis^re et de douleurs , avant que le travail n eüt mal- 
tiplie la sonree des joies de ce monde et n^eüt legitime 
le plaisir. II faudra enfin qu'il annonce cette parole 
mysterieose que le monde attend , qui doit consacrer 
Tunion de rOccident et de TOrient, etrharmooie des 
deax natures. A ce prix , le genre humain criant Dieu 
le veuti tomberait aux genoux du successeur de saint 
Pierre , et lui demanderait sa ben^diction. A ce prix , 
le catholicisme redeviendrait ce colosse d'autorit^ 
qu'il fnt dans le passe , car il redeviendrait ainsi ce 
qu'il fut au temps oii nos peres reconnaissaient eu lui 
le bieufaiteur des bommes. 

Icijareligionapresidö Texaltation des classes infi^- 
rieares. Le mouvement d^mocratique des £)tat$-Uuis a 
SOD point de döpart dans le puritanisme. Les Purilains 
vinrent en Am^rique, non pour chercber de Tor, non 
pour conquerir des provinces, mais pour fonder une 
^glise sur le principe de Fegalite primitive. Ils etaient 
de nonveaux Juifs, comme je Tai dit. Ils voulaient sc 
gouveruer d'apres les lois de Moise. Dans Torigine, ils 
absorberent completement la cite dans Töglise ; ils se 
partagereut en congregations religieuses, oü tous les 
chefs de famille etaient egaux, conform^ment ä la loi 
mosaique, qui etaient presidees par les anciens (eiders) 
et par les saints, et oü toutes les distinctionsterrestres 
etaient, les unes abolies, les autres comptees pour 
rien. Un de leurs premiers soins fut de fonder, sous 
rinspiration de leurs croyances, des ecoles oü tous les 
enfants ötaient eleves ensembleet dela meme mauv4tii. 
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Quoii|iic iiicjtalcmcnt riclies, ils gdopLeront luus la 
in^me vie. I.es Lravaux ni.itenelü aiixqucls ils Turenl 
obligfa de Gl' livrer en commun (»our se defondre de In 
fiilni et des sauvages, forlifiärent Icurs huliiludL« et 
Icurs BoniiiiiL'itia d'cgaliie. Or, c'esi la Nouvelle- 
Aiij^lelerrc, exclusivonient halihiSe par les Cls des Pori- 
iniiis, et oii leiirs tradilions et leiir Toi f,e sont conser- 
Vlies inUcies , qni a eie et qui est encorc Ic foyer de la 
däiDOcraiie americatne. 

AuHsi la döniQCratie am^ricainc est parvcnue a se 
coustiiiier. Au contralrc, eo 1793, tous nos eflbris 
pnuren ülablirune en France auraient ctc vains, lors 
liiOine que iioiis eusaions k16 propres ä vivre d^mocra- 
liqnement, pnfce que iious voulions la fonder sur 
raliscnce de tont senliraent rGligicu\, sat luliaine de la 

Les sentiraentä et les motiirs doivenl preparer et 
inspircr les mesures d'amälioraiion sociale; les'lois 
doivent les Torniuler et les prescrire. La poÜiique et la 
ivligion doivenl dnoc , dans celic ffiuvre dilTidle, se 
donncr la maiii. La polilique doit, tout aussi bieu qiic 
la religion, se transrornicr poiir le progr^ de la civili- 
satton, pour le salut du moiide. 

J'admire les räsiillats que Ic regime polilique des 
£^tats Unis a prodiiils en Anitirique. 11 luc paraft 
cependant iinpossible que les insiilutions »it moyen 
desquclles ram^lioratioti popubire s'esl r^alis^ id, 
parvieniienl ü fi'acclimaler ciiez nous. Enire la poli^- 
qne et la relij^ion qni conviennent a on peuple, il existc 
des conditioiis naiurclles d"lianrionic. Le proleslaii- 
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tisme est republicain. Le puritanisme eslle self-govern- 
ment absolu en rcligion ; il l'engendre en politique. 
Les Provinces-Unies etaient protestantes; les l^lats- 
Unis sonl protestants. Le catholicisme est essen lielle- 
ment monarchique; dans lespays qui sontcalboliques, 
au moins par le soavenir, par les habiludes et par 
Tödacation, sinon par la foi, une democralie reguliere 
est impraticable. L'anarchie des ci-devant colonies 
espagnoles prouve suffisamment ä quels amers regrets 
s'exposent les peuples catholiques lorsqu'ils veulent 
s'appliquer les formes poliliques des populations pro- 
testantes. 

Abstraction faite des n^cessites de notre caractere 
national fa^^onn^ par le catbolicisme, ee serait se trom- 
per que de croire que Ton agrandirait en France le 
domaine de la liberte , et que Ton ferait du gouverne- 
mentpopulaire en etendantlaprerogativeducorpselec- 
toral et des assemblecs qui ömanent de Telection , ou 
m^me en ^largissant le cercle des electeurs. Le corps 
electoral , tel qu'il est et tel qu'il sera pendant long«- 
temps encore, ne represente qu'une partie de la nation, 
la bourgeoisie. L'iminense majorite nationale n'est pas 
represent^e; nos paysans et nos ouvriers ne votent 
pas et ne peuvent point voter. Adopter le suffrage uni- 
?erseU ce serait faire descendre la dignite ölectorale a 
leur niveau, qui est aujourd'bui bien bas, et non les 
elever eux-m6mes. Dejä beaucoup d'hommes impar- 
liaux reconnaissent que les electeurs ä 200 fr. ne^ 
forment point un corps plus liberal, plus dispose an 
progres reel, que ne Tetait celui des ölectcurs a cewv. 

TOHE fl/. % 
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äcus. Ilsavoucnt que les comraunes ne aonl p^is niieux 
adminisirees aujourd'hui que du lemps oü les conseils 
municipaus etaient cliuisis par le roi ou par scs düle- ' 

En augmenlanl les pouvoirs du eorpg electoral el 
censde la chamfare qai ea est le produit, on infeode- 
railla France k la büurgeoisie, t'est-ä-direä une elasso 
dont je rcconnais les solides qualiles, mnis qui a le 
däfaol d'^lre peu suscepliLle d'inspiratioas geiiereuses 
en faveur des masses. La Lourgaoisie a, lout aulant 
que l'aristocralie, l'csprit exciusif de caale; eile t'a 
plus calculateur et plus nesquin. Elle a de moins que 
raristocraiie, la prövoyancc polilique, qui prärieut les 
explosions el les orages par des concessions failea ä 
propos. 

II nous Taut en France , dans l'inttSi'gt de lous, un 
pouvoir arbilre supräme ciilre la bourgeoisie et les 
classes popnlairiis. Sans l'inLerveniiou de la royaulä, 
la bourgeoisie ajoumeraii peul-ölre indelinlmeni l'ame- 
lioration du sort des masses, et les poussemt ü la 
revolte. C'est ä la royautd que doit appartenir Thon- 
nenr d'älever les ctasses laborieuses a un mcilleur sort, 
apres avoir rempli la perilleuse mission de les con- 
lenir ilans Tordre. Ne Tut-ce pus eile qui autrefoia 
affranchit les communes? Sans la royaui^, les masses 
finiraient par vaincre la bourgeoisie el par la mettre 
sous leurs pieds. Olez la royaule et ses lieulenants de 
Parisau6 juin, et de Lyon, auxjournees d'avril, et 
diies ä qui serait deraeiiröe la vicloire ? Dans nos pays 
d'Europe, oil il existe de ^randes villes, loute bnur- 
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geoisie qui viendrail in manquer de Fappui d'un roi ou 
d'ane aristocratie, serail exposee ä un sort pire que 
oelai de la boui^eoiaie americaine (i). 

Si nous avions one aristocratie ä c6t^ ou au-dessus 
de la hourgeuisie , on pourrait esp^rer que le balance- 
ment de ces deux classes et leur rivalite fourniraient 
aux intär^ts populaires une occasion pour se mettre en 
saillie, tout comme en Angleterre la lutte entre la 
royaut^ et les barons a fini par Tinstitu^ion d'uD parle- 
ment avec une chambre des communes, c'est-ä-dlre 
par remancipatioD de la bourgeoisie. 

Si Dous etioDs encore de fervents cathuliques, il 
8erait permis d'esperer que rintervention du pouvoir 
spiritnel obtiendrait, moitie de gre, moitiö de force, 
rassentiment de la bourgeoisie et des autres pouvoirs 
il tout ce qui est n^cessaire pour affranchir les masses 
de leur abrutissement, de leur misere et de leur igoo- 
nnce. 

Nous n'avons plusd'arislocralie ; le pouvoir spirituel 
est Ulis a Tecart ; il ne reste plus debout qu'un pouvoir 
ä qui coufier la cause de la majorite nuuierique : c'est 
la royaule. II n'y a meine plus de royaute possible en 
France que celie qui serigera en tutrice ferrae et 
devouee au peuple. On se recria beaucoup, lorsquä 
propos de quelques paroles de Josephine au corps 
legislatif , Napoleon fit publier dans le Moniteur que 

(1) Et, par exemple, si la bourgeoisie aDgiaise ne s^empres- 
sail pas de rcnforcer le pouvoir royal de tout ce qu''clle paraft 
Touloirravir ä Paristocratie^elle payerail eher le plaisir d'avoir 
hnmiliö celte fi^re noblesse. 
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les inembres tie cc coqis n'ötaiorlpoint Ics repriiseri- 
lanls du pcuple, qiie le peuplc n'avuit «gii'un fepre- 
setitaiiL, l'unipcreur. Je ne prelends jioint quc Nupo- 
Idon .lit (litce qni clait; mais jen'liegite pas »airirniur 
qu'il <li( ce qui uuruil (lil elre. 

Lu Ijourgeoisie üsl repriisenlde aujourd'liui par la 
chambre des depulcs, et Uans les granües villeset les 
depurlenients, par divers coiiseils lilcclifs. La coyautri 
doit represeuter les classes iiir^rieiires. Si louteB les 
dasses elnitiiil et pouvaicnt £tre representäes dans les 
Ossein bItSes diflilH^ranics, qua d'ailleurs nous fussiona 
propres au iHf-goeernment , et que, dans la lulle 
iidmrnbe dcK inläräls divers, noiis pussions nous passer 
d'un pouvuir niodäntieui' fortümonl organisiS, je com- 
prenili'uis que la preiogulive ruyalu fät resireiiile, car 
le roi ne representei'ait alors, en temps de paiv, quu 
la nienae police des racs ; mais si tout ee qui ne vote 
pas dans les Colleges ne peut älre represenlä que paf 
la royaulä ; si les classes ainsi mioeures onl de justes 
griefs ä arliculer, de lungues rc-clamations ä faire va- 
loir , luie eclaianle reparalion a attendre, il est indis- 
pensable quc la priSrogalivede la royauLi: soll Tort lorj^e 
vis-ä-vis du curps eleciora) , el des asserablees graudes 
ou petiles qui en ämancnl. 

II senible aujourd'liui que , tontes les fois qu<; Ton 
raclame en fa-veur du pouvoir royal, oii prSche lu cause 
du despolisuie. C'est la taute de la royauie, suriuul 
dans leg paytj de rEuro[H: m^iiilionale , la France coni- 
prise.Lespeclacle desabus scaudaleui cclosä roiubru 
de laroyaulä cn France et en Kspagnc. lil ouLlicrscs 
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Services passds, et inspira aux philosopbes du 
xviii® si^le ane haine violente qu'ils firent ais^mcnt 
imrtager aux peuples opprinies. La revolution fran^aise 
fat le fruit de cette haine. 

Les exces de la revolution sont loin de nous ; mais 
1a doctrine de la revolution est rest^e presque intacte 
dans ce qu'elle a de dissolvant corame dans ce qu'elle 
a de g^nöreux ; nous en avons retenu un principe 
d^soi^anisateur, qu'un lionorablephilanthrope a naive- 
ment resuraö en ces mots, c qu'un gouvernement est 
un ulc^re. > Les meilleurs esprits en sont [tenetr^s, et 
y c^dent ä leur insu. On Tiniporle sans s'en douter 
jusqne dans Tadministration des affaires publiques. 
Les bommes le pluä occup<^s de conscrvation nc Ic sont 
que par reflexion et de second mouveraent ; de pre- 
inier jet nous sommes tous revolutionnaires ; notrc 
premier instinct, c'est qu'un gouvernement est un 

niedre. 

La crise de juillet a cte en France un conp porte au 
pouvoir royal, qui Tavait stupidemeiit provoquec ; eile 
a place Tautonte entre les mains d'horames qui , en 
liaine des tendances coupables de la restauration, avaient 
propage pendant quinze ans la tbeorie du gouverne- 
ment'Uic&re, Elle a eu pour effet immediat de raettrc 
cette tbeorie provisoireinent ä la mode. La chambre 
desdeputesest compos^e en majorite d'bommes eleves 
dans ces idees, qui n'ont pu , en quatre ou cinq ans, 
en secouer Tinlluencc ; d'aillcurs, depuis le 7 aoül, 
eile a quelquc raison de se considercr comnie le pre- 
mier pouvoir de TEtat. Elkepie donc d'uu oail *\\\W\ 



et soupvonnt'Ui lous Ins pus du <;DuvL'nieriii!nl, et tenij 
ä rtilrecir \e rayon dans lequel \t mouveamni lui e&l 
liennis. Lgs diSpul^s les plus devou^s ä souieair la 
ruputä conire runarvfaic, niulliplietit, sous les pas du 
sts agetils, Ics dUpositiüns r^glemenüiires et les for- 
nialileg iDveutees par des houimes elrangers ä la pra- 
tique des alTuircs, ea vuö de se gurder des empieli:- 
ments d'un pouvdir itieplc cl malveillant uu supposii 
Kl. L'aulorilä, ressen-c»! chaque joiir dans des liniile» 
de plus en plus ätroiles, Giiirail, si Ion cunlinuail a 
la presser aiusi , par äLre emiDaillollee comme une 
DiDmie i^gypiieune dans ses bandelelies. 

La chambre des dcpiit^a n'esi pas aeule a s'dveriuer 
ä mellre le pouvuir ccoiral dans une chemisc de forcc : 
cc n'esi peul^etrc pas eile qiii y travaille Ic plus acii- 
vcment. Le gouvernenienL, loul le premier, fait sur 
lui'inänie. avec utie resignalion candide, l'applicalioii 
des dociriiies pelitiques de la lin du siäcle dernier : 
OD dirajiqu'il ucceple la qualifiealion d'ulcere. II est 
piiv a se reduire el ä s'ellacer, toutes loa fois qu'JI 
s'agitdesesprerogatives les plus priicieuses, de Celles 
qui touclicnt auK inter^ls les plus vitaiu du pays , aux 
ainelioratioDsposiliveseidirectesquilDiaitireraieulles 
bänediciions des peuptes. II est plein de d^fiance en 
lui-niäine. Dans Ics cas difüciles, il recule dcvaiil uoe 
decision , et s'esiiine beurcux d'en kisser la rcspoD$a- 
biliiii ä rauinriiä legislative : par Ic fait, il convie les 
dianibres a adniinisirer, quoiquc ciilrc cllus cl lui ü 
seit cotiTOnu qii'elles ne deiv^nt uucunemeul 
cer dans ladmiuisiralioit. 
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Les grandes inslitotions gouvernementales, telles 
que le conseil d'£itat , la cour de Cassation et la coui* 
des comptes, suivant les m^mes errements, se fout 
aujourd'hui un poiiit d'honneur de contribuer pour 
leur part ä multipUer ce que Ton suppose ^tre garantie 
et contrdle, et ce qui, dans la plupart des cas, n'est 
en rollte qu'entrave ä Taction lihre du gouvernement. 
Ges grands corps s'^vertuent en toute loyautö ä rogner 
les pjrerogatives ministerielles, sans crainte de herisser 
de d^lais et d'embarras la marche des affaires privees 
et publiques ; ils appliquent au gouvernement ce prin- 
cipe de 4a Constitution des £ltats-Unis, que tous les 
pouvoirs qui n'ont pas ^te exprcssemcnt accordes ä 
Taatorit^ par la loi, ne sauraient lui ctre reconnus; 
tandis qu'en France il est indispensable de proceder 
d'aprds le principe contraire, que tous les pouvoirs 
qoi n'oot pas ete formeltement retires a Taulorile lui 
appartiennent en plein. 

Sans doute Tauiorite royale, par les niiuislres scs 
döl^guös, serait coupable de s'arroger le droit de pro- 
uoncer sur tout et d'intervenir partout , de sauter par- 
dessus les formes prescrites par des reglements salu- 
taires; mais eile ne Test pas moins toutes les fois 
qu'elle s'abstient lä oü agir est pour eile un droit et 
ao devoir, ou lorsqu'elle fait bou marche de la prero- 
gative qui lui est confi^e. L'abnegation est une vertu 
qui sied tres-bien a un meine dans le desert ; eile n'cst 
point de mise en politique, surtout chez nous. De la 
pari de Tautorite, le suicide est un acte tout aussi re- 
prehensible, tout aussi crimincl que la violencc la \^lus 
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Ibgraiile conlrc la liberle (i). Le pcuplu Trancais nc 
s'uccanitnodera jumais d'un slinulaure ili; gouverite - 
nienl. 11 veui äirc bien goiivern«; , uiais il a bcsoiii du 
l'ölrc heaucouiK La raiblcsse osl ee qu'il suppone le 
moins Jans scs cliefs. Les boninies mädiocves <]ui, 
dans leur Tolle vaniie, osciil aspirer ä pr^sider auü 
deBtinees ile Ireiile-irois niillions dliomines , et qui . 
lue fais parvenus, rabaissetit le pouvotr ä lenr lailli^ 
et lelaissent deiuaDteler, ne ni^riiernieiit'ilspas,clie/. 
nous, d'dlre uccusäs d'alleulat conlre I'urdre BOcial, 
lout aussi bien que des r^volulionDaires cßV^nös ou des 
cuntre-revoliitionnaires en diimence? Tout comme 
ceux-cl et ceuxlit, ne coinprometleni-ils pas la paix 
publique, ne inineutiUs pas les foiideiuenls dela pros- 
p^rilä el de b securile de la patrie ? 

It u'y a ccpendaiit pas lieu de s'aiaroicr demesurd- 
nienl en France de l'e^lr^rfie difTusinn des prmcipes 
r^Tolulionnaircs et de leur empire absolu sur bcaucoup 
d'hoinmcs iSmiiienls, ni de l'ubaiiisenicnl acliiel de 
TauUn-ile royale. II est impussible que nous ne soyons 
pas imprägu^s d'idees revoInLiDnuaires, ä la suiled'unu 
loogue lulle contre une royaule qui eiail ü l'älat de 
coDüpiration perniunenle cunire les libertäs nationales. 
II ätait inevitablo que la royautc nuuvelle , inauguree 
sur tes döbris d'iine royault! incorrigible , filt d'abord 
refottläe dans une 6troile prerogative. Le peuple , dans 
sa coläre, a Iraine letceptre et le bandeau royal Jans 
le ruisscau; conituent ces ungusles insignes n'cn por- 
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teraient-ils pas les marques? Mais aujounfhui que la 
libert^ vient de remporter un triomphe definilif , parcc 
qu*il n'a ete souill^ d*aucun exc^s, et que 1e cri du 
sang ne s'el^ve plus contre eile, les passions rövolu- 
tionnaires doivent sc calmer, les idees de döfiance 
excessive contre le pouvoir doivent se dissiper et faire 
place ä Celles d'un contröle eclair^ et d'un concours 
cordial. La cause a disparu; Teffet doit aussi dispa- 
raltre. D^jä une foule de bons esprits comraencent a 
se dire qu*ä force de vouloir mettre Tautorit^ dans 
rimpossibilit^ de faire Ic mal , on la reud incapable 
de faire le bien; que les affaires d'un grand peuple 
passionnä pour Tunit^ ne peuvcnt se passer d*une di- 
rection supr^me, impriinec par le pouvoir que Ton 
appelle avec raison et intention le gouverncmcnt ; que 
la royaut^ a plutöt besoiii d'^tre rassurec etencouragec 
que d'^tre contenue; que la puissance bien constat^e 
aojourd'hui des peuples, et les conqu6tes de rinlelli- 
gence bumaine ne permeltent plus ä un bomine de 
qaelque sens , princc ou ministre, de souger cn France 
ä an gouvernement de violence, sans publicit^ ni con- 
tröle. Ils sentent que desormais le scandaleux abus 
qa*en d'autres temps des princes ont fait de leur auto- 
rite, est devenu impossible ; qu'apres les vcrtes le^ns 
que la royaute a recues et les calices d'anicrlumc 
qu'on lui avait fait avaler jusqu'ä la derniere goutte de 
lie, le retour des Charles IX et des Louis XV n*est 
pas plus ä craindre que celui des Robespierre et des 
Marat. 

Gombien existct-il de famillesregQantes(\u\\v^\^w\. 



ies par l'assassinai on par l'exil? Quel osl 
ä qui les Souvenirs He lu place de ia Revo- 
lutioa, du palaUdePaull^^, d'Holyraod et deSainlc- 
H^lene, de Gand et de CadiK, n'aietit pus ilonnä Ic 
cuuchemar? La responsabilitä royale n'estplusnn vain 
niot ; laissQiis ks rois en courir les chanccs. 

L'autoribf nioiiarchique se röhabÜile d'ailleurs par 
ses actes. Taus les hommes imparliaux sont frappi^s 
lies ameliorations operces par cerlains gonTemements 
d'Atlemugiie que nous ätiuns habJtues ä qualifier d'ab- 
soluiisies, el ä regarder comiue des suppöts d'asser- 
vissement et d'obseurantismc. Le principe republicain 
a prtwiuil les ^laU-Unis, niais il a cnfanlä aussi ces 
miserables republiques de TAm^rique espagDole. Si le 
principe eKcliisil' de ccnLralisation royale a cree l'Es- 
pagne et le Portugal modernes, c'esl lui aussi qui a 
fait la Prusse aciuelle , dont les d^veloppemenis inlel- 
lectuels et maleriela pourraient presque soulenir la 
comparaison avec ccux de l'ünion americaine. 

Cbez nous, qui sorames midies par iiotre origine et 
par ta Situation geograpbique de rotre France, qui 
partio.ipona par nolre carjctfire aus natures les plus 
opposees, une monai'cluo Lemperec, on la pari de la 
royaute sera large, nous fcra jouir des avanlages do 
rill) et de l'autre riigimc, et ngus prescrvera des clun- 
ceij funestes aui:quelles sont expos^s ceux qui sc tieu- 
nent tlans les extremes. Le ponvoir royal, rcnda ä la 
sagesse par les solenncis ensrignemeuts de la Provi- 
dence, rappele au senlinient de ses devoirs envers Ic 
penple par repouvanlablc coQrcuux du peuplesoutcvt^ 
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regenere dans son saug par Tintronisation d'une autrc 
dynastie qui tient au passe par ses tradilions et ä Fa- 
venir par ses inter^ts, et, cnfin, sliinule par le double 
aiguillon de la pubücitö et du contröle, doit dtre en 
mesure chez nous d'entreprendre la reforme sociale. La 
royaut^ iiouvclle, nee du besoin de la conciüation, 
peut accomplir cette röforme sans briser d'existences, 
par une methode un peu lente peut-^lre , mais süre- 
ment et irrevocablement. II lui apparlient de provo- 
quer les ameliorations d6jä realisables (i), d'en m^diter 
ou d'en roCirir d'autres , et de les mettre en pratique 
d^ que le progr^s de la moralite publique y aura pr6- 
pare les esprits. Elle est admirablement placee pour 
r^chauffer et developper tous les germes de bonnes 
insiitutions dpars dans notre legislation et dans nos 
ri^lements administratlfs (3), pour retoucher ä nos 
lois (3) d'unemain prudente et ferme; pour diriger du 
c6t6 du progres la masse des forces publiques ; pour 
monier sur ce diapason la vaste et puissante machine 
de la centralisation; pour appeler au grand oeuvre le 
eoncöurs de tous les hommes superieurs; pour coor- 
donner et soutenir les efibrts que les bons citoyens 
sont prdts ä faire et fönt d^jä afin d'atteindre cc 
but (i). 

(1) Voir la leUre XXVIII. 

(2) Voll* la note 26 ä la ßn du voIume. 
(o) Voir la note 27 ä la fin du volume. 

(4) Les caisses d'^pargne, les salles d^asile, les comices agri- 
coles, etc., odI ei6 cre^s par des particuliers amis du bien pu- 
blic. Une loi rc^cenle a ^leve les caisses d*ev>ar^tke ai^iv^tv^ 



OK AJI^LIOflATlON SOCIALE, 

Si Ton admet que ielle esl cn France la missioii du 
pouvoirroyal, il s'ensuit neceBsai rennen i que nous ile- 
vrons modifier notre pralique rlu sysl^nie rupreHen- 
tatif. Cbaque antike, pendauLlessix mois les pluB Tavo- 
rables au Iravail de cabinet. les miiiisifes Ha roi sont 
lenna sur la sellelle par la cbambre des depulcs. Tout 
leur temps est absorbe ä preparcr des discours et k ea 
ijine, QU ä coiiferer cn coiiscil sur Icb incidenls de la 
poläniquß parlemeniairc. II ne leiir reste plus un in- 
slanl pour l'adminislralion; et comnic la cbambre 
D'adDiiuisIre pas, et que le pays s'udminiälre peu lui- 
mäme, la raarche des aflaires ivste suspendue et tons 
lOB inleröls du pajs sont en souffrance. En Augleterre, 
lits lonfjues sessions n'onl ps d'iuconvenieot, parcc 
que les conseillers de la couronnc iradrainisirenlpas 
le royaunie : radaiinislration esl laissce au\ localil^, 
ou est confice a des coiiimissloiis independanlea, ou 
enfin eile rtSside daus les cliambres qui y vaqoent re- 
({uliärement, ä des beures donndes. soit en rdunion 
generale, soll dans des comites spdciaux. Chez nos 
voisins , les debats parlemeolaires ä eilet forment l'ac- 
cessoire du syslenie. Les bomnies qui y brillcnt ne 
sont pas les bomoies les plus utilcs et les plus actifs du 



d'lniiiluiionB publictiies . laiis lei priver <lu zi\e ilci ci(or>?ni. 
( Voii'la DOleäSälafinilii valume.) Ui i:omtccii agrlcolea et 
lei Fei-mes murlälei iccolvfiil aiutl les encouragpmeiits de Tan- 
Inrlt^ cenlMle ou il^]iarlemenlnlc. Les loiMül^a Iniliiilrielle*. 
lur le modele de eelloi de Ptanleg el de Midhoitie, mdrlleralent 
il'fxcitcr ilavaauge la »iliiciludu du GDiivernemenl «I dM lo- 
jaSHii. tyoir la aoie SD h 13 ftQ ilu rolume.) 
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pariement; ils apparaissent de temps ä autre pour 
i^yeiller rattention publique tandis que d*autres fönt 
leg affiiires. Chez nous la chambre des d^pat^ n*ayant 
rien autre pour 8*occuper, se plait dans ces discussions 
oü de grands orateurs luttent corps ä corps. Elle 
recherdie les seines du pugilat pariementaire entre 
d'habiles et vigoureux athUtes. Ge soot des repr^n- 
tations dramatiques dont le public n*est pas rooins 
avide qu'elle, mais qui, si elles distraient le pays, nc 
le rendent ni meilleur, ni pius^clairö, ni plus riebe, 
et consomment sans profit les efforts et rintelligence 
des hommes sup^rieurs. 

Soos la restauration , ces habitudes repondaient 4 
nn besoin de rMstance opiniätre contre uiie royaute 
qui möcoonaissait les droits de la nation. D^somtais 
elles ne r^pondraient plus qu'ä un besoin de taquinc- 
rie, qui est peu vif dans le pays. Si dies offrent 
quel^tae satisfaction ä la passiou de la libert^ , ce ne 
peut 6tre qu'ä celle d^une libert^ negative et impuis- 
saute. La libert^ active, la libertä f(§conde, celle que 
la France r^dame aujourd^hui, n'a rien ä atlendre 
d*un regime qui consacre ä c6te du gouvernement un 
pouvoir purement et simplement constitu^ pour Tan- 
nuler, et qui place TEtat dans la position de ce cbar 
des sculpteurs,qui est tirä en scns contraire par deux 
vigoureux atlelages. Gelte libert^ s'organisera cbez 
nous, comme partout ailleurs, par le developpcment 
graduel des institutions locales et municipalcs , et pas 
autrement : tout comme le principe d'aulorile, qui est 
Tautre moitie de la vic politique des pew\|\e.s , lüt vi^,- 

TOUE tu. % 



jiunilrn siir i;i France Ics bicnfaila qu3 l'on üSl Tonilc ü 
etipercp de lui <]\k |oi«<|ii'il aiira nu ucnlre tlui{iays 
vae extstcflce plus ample cl plus inilcpendiinie. 

Süus ritiHnencti du prolesLiiilisme ei de la repu- 
blirfiie, le progr^ socUl s'est operii par le proceiM 
du morcelleinenV poiismi Ji sa liinito exlrenic, l'inüivi- 
Ju.'ilUtiie ; dir ^otestanlismo, repulilicanUnin et mor- 
celluJiienl, c'esl toiil un. Lcs individiis sb sont dtili^K 
les uns des aiitres; cliacun a isole sn personnalite 
ptmr In rCHlorrer ; oii si l'on s'est aasouiii, l'oii n'a oöb- 
siilui! r|ue das assocblionsrcstieitUes, saus aucunlien 
enire elles, 

La rcpiibliquG des fitals-Unis sc subdivise indefini- 
ment eti r(.'publi(|iies imltipenilantes de divers or<li«a. 
Lis lilUits sont des repiibllques diins la füderaiion: les 
viltes sont des i-upidiliques diitis l'I^lut; une renne est 
uiic i;<!pnM4i|lie dans le conile. Les compagnies ilc 
banques, ,de canaiix, de chemiiis de Ter, sont an- 
tant de republiqueü dislincles. La ramilln est dans 
Ib cilä iitic repiihlique inviulable; chnqac individn 
est, ik lui tont seul, une pelile iiipubliqne dans la 
. &miliG. La seide milice qui soit eHeclive, se com- 
' pQse de cnmpKgnies de volontatrcs qui n'ontancnn 
rappnn enire elles. L'orgnuisalinn relipiensc dn pajn 
fessemble a son or{;anisalion poliliqncet riviln. Les 
< diverses sc c Ics sntit independnnles les nnes des aiitres, 
et la pliipart lendcnl a sc deeomposer indelinimenten 
ifraoliona conipk'lemeni iwlt'es. 

Nntre ■;eiiic naiional vetil an cnntrarrc qn'cn Fi'anct 
nnfl^ssn piinripalrment wns rinvoM 



% 
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cipes d^association etd^unii^, qui sonl caractt^risliqiies 
du caüiolicime et de la monarchie (i). La France est 
la plus belle unil^ politique et adminisirative qu'il y 
ait au monde. l^os existences individuelles ont besoin 
d*dtre enchevetr^es les unes aux autres. Nous aimons 
riodependance , mais nous ne nous senlons vivrc quc 
lorsque nous iaisons partie d'un tout. Lasolitude nous 
accable ; la personnalile de TAnglais ou de rAineri- 
cain peut se soutenir seule ; la nötre a besoin d'etre 
classee dans un iaisceau. Pour les Frangais, peuplc 
^minemnient sociable, comment le proccdö de Tasso- 
ciation ne serai(-il pas le meilleur ? Mais il faul que 
rassociation seit liierarchique ; avecnous,rassociation 
republicaine deg^nere en anarchie (2). 

Je conclus : Si j'avais ä defmir les conditions les 
plus favorables au progr^sen France, je dirais qu'clles 
consistentä Tentreprendre sous Tinspiralionreligicuse ; 
ä en confier raccomplissement, dans la pluparl des 
cas, aux pouvoirs conslitues, central et locaux, et 
arant tout, ä la royaute; ä Topörer principaleiuent au 
moyen d'instilutions empreintes du double caractere 
d'unite et d'associaiion hierarchique , inimödialcinent 
eomprises dans le giron dela grande association, qui 
estTEtat, ou ä Tombre de puissantes associations se- 
condaires qiii, elles-memes, seraient rattacbees a 

(l)Cest ainsi que, lorsqu'ooa voulu orgaoiser «erieusemenl 
les caisses d^epargne, on les a toules reli<ies eotre elles par le 
ti'^801' : on en a fall un lout parfaiiemenl un, sans cependant 
porter la nioiudre alleinle k leur independancc individuelle. 

(2} Voir la noie 50 b. la fin du volunie. 
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rßtat. Plus nous nous rapprocherons de ccs conditions 
et plus le Bucces scra eclatant ; plustöl 
nous aurons le boiiheur de voir celle cbere France , 
pruspere au iledans, reprendre dans l'univers la baute 
Position iju'elle iloil y oecuper. 



XXX 



L*£TAT -EMPIRE. 



Albany (New-York), 11 septembre 1855. 

II y a aus ßtats-Uois deux types bien caract^ris^s , 
TYanköe et le Vii^inien (i) , dont jusqu'ä präsent 1e 
balancemeDt a produit la vie de TUnion. Un troisi^me 
surgit dans l'Ouest, qui paraft devoir 6tre l'arbiire et 
le lien des deux autres , s'il sait lui-ra^mc conserver 
son unite , ce qui ne sera pas tres-aise , car TOuest 
compte des £lats ä esclaves,et des Etats oü Tesclavage 
est interdit. Provisoirement cette haute fonction de 
moderateur est remplie par la reunion desfltats connus 
sous le nom d'£ltats du Milieu ou du Centre, qui, 
geographiqueinent , foruient rintermediaire entre les 
deux extremitüs du littoral de la confedoration ; ou 

(1) VoirleüreX,loracl. 



iOi l'£t AT- EMPIRE. 

plulöl ellcapparlieiit Diaintenant ä l'fllat deNew-York, 
qui est leplusimportaut, non-seulemeut des £lats du 
Milieu, mais de TUBion tout enliere (i). 

Pour servir de lien entre deux types, il est nöces- 
saire d'cn porter en soi les qualites principales; T^tat 
de New- York doit donc combiner la largeur des vues 
du Sud avec Tesprit de detail du Nord. Pour ^tre , 
m^me ä demi , la personnification de Tunite dans le 
grand corps de la confederation americaine, ii est in- 
dispensable de posseder soi-mdme ä un baut degr6 le 
sentiment de Tunite. Pour avoir le don de centraliser 
TAmerique, meme fort imparfaitement, il laut ötre 
doue du genie de la centralisation. Depuis quelque 
teraps, en efiet, on a signalö dans Tfllat de New- York 
un caractere degrandeür, d'unite et de centralisation 
(|ui lui a valu la qualiGcation (Xitat-Empire (Empire- 
State), Quoiqu'il soit le plus proche voisin des six 
Etats de la Nouvelle-AnglMerre , quoiqu'il toudie ä 
trois d'entre eux et qu'il soit devenu la residence de 
beaucoup de leurs cnfants, il a su s'alTranchir de Tes- 
prit de morcellement extremp qui distingue les Yan- 
kees, ou, pour mieux dire, il a su le contre-balancer 
))ar un developpement proportionnel de l'esprit d*u- 
nite. 

L'opposition , qui a le dessous dans les conseils 
legislatifs de cet Etat, et qui en ade Tbumeur, cherche 

(1) Aulretois le premiei* Kiat du Milieu äiait celui de Pen- 
sylvanie. Lecougres residait ordioalrcmenl ä Philadelphia. La 
Peusylvanie re^^ut alois ia qualificalion de Clef de la voüte 
federale {Kcy-Stone-State). 
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k faire honte aux populations de la centralisalioii 
qui commeoce ä ^tendre son reseau 8ur elics. < Vous 
ötesmends, dit-ellc, par la regence (i) d^Albany; une 
demi-douzaine d'amis de M. Van-Biireii , rccevaiii la 
oonsigne du gouverneur Marcy, vous fönt mouvoir 
comme des marionneties. > L'oppositioii cxa|;crc. II 
est cerlain poartant que Torganisation de cet Etat, et 
sartoat les habitudes administratives qui y onl ete 
etablies depuis quelques aiinöes sous Tiiifluencc de 
IL Van-Buren , et qui fönt preci^dcnt pour Tavenir, 
ont un cachet de centralisatioD dont les partisans de 
rind^pendance individuelle illiniitce ont droit de 
s^alarmer, mais doiit les bommes sages doivcnt s'ap- 
plaadir; car c'est precis<^ment par la que FElat de 
New-York est devenu superieur aux autres; c'est par 
lisealementqu'ii maintiendra sasuperiorite.Enconibi- 
nantaiüsi avec la force d^expansiou, quidöniinepariout 
ailleurs dans TUnion americaine, une force de colie- 
sionsufifisaiite, on a donne ä la Constitution de cet lillat 
nne ölastidte , qui, pour les peuples comme pour les 
iluiividus» est la condition d'une longue et prospere 
existence. 

L'organisation des ecoles primaires et de Tinstruc- 
tion publique en gencral y est centralisee. La pluparl 
des £tats de TUnion ont une caisse de rinstruclion 
primaire ; dans les £tats de la Nouvclle-Angiclerrc , le 

(1) Albanx vegencX' Albany ,.capiiale dertlat de Kew- 
York , a elä fondce par des Hollaudai», el le nom de regence 
esl cmployi^ dans Ic» Pays-Bas pour dtisitiner les aiiloritOs des 
villes. 



levenu de ceile oaisse est rtiparti enlre louies les com- 
munes, qui eo dispüseni u leur gre aaos quc TEtit all 
le 'Iroit d'exercer aucun conlröle reel et d'iiuposer 
uacunccoDclitlou. L'Etat de New Yurk procädc plus 
imperiahment : il oblige les diverses cominunes ä 
Iburnir ellca-mämea une sommG au moius egale ä \a 
Subvention publique, sinoii la Subvention n'a pas 
lieu (i). Cette laetbodc, quo nous conimengong äew- 
ployer en France dans beaucoup de cas et sous beau- 
coup de rarnics, tant en matiere de travaui puLiics 
quc d'instruclion älementaire, est bieo preferable ä 
Celle du Connecticut, par esemplc, qui disiribue 
annuellemenl uux localiles, dans le nienie faul, la 
in^me sonime que l'ßlat de Kew-York (500,000 fr. 
enyironj,sans qu'il lui soit rendu eouiplede Temploi 
de l:i Subvention, sansmäine que Imitat puissc v^rifier 
si reellement eile a ete consacräe a l'enseigneinenl 
prima ire. 

En 1834, les ecoles primaires de l'Etai de New- 
York ont ele friSquenlöes par 541,401 personnes (») : 
or, JQ nombre des enTauts de einq a seixe ans exislant 
dans les dislricts doiit on a les compl^s rendus, ce 

(1) II eil miiae lU^itUi i|ue la tulivenlioii de l'Ctat ncra lout 
entrtre employCs i iLHriliiitr les maltrei d'^cole. L'allocalion 
du communiu qui , il'a^r^i la loi, doli älre au mou» ägalsi 
la lubveiiLioii , rsf olt la mime dnllnallon ; ed ouira , le« |i>- 

a payer au maitra les mnis d'ücolB de lenn enFan«. Let liä- 
pilnte» maLändlei sohl ealiArement ä U cbarge des Iacsllt4>- 
[Voir la uole 31 ä U flu du tolume.) 
O) VoivlanoLc5ääbBn<hnü!iime. 
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qui comprend ä pea pres tout l*£tat, n'est qoe de 
543,085. Leg frais reunis oni eie de 7,000,000 fr., 
dont 4,000,000 ont 6\i employes ä payer les maitres 
d*6cole.Ghez noas, il y a quatre ans, la somme totale 
foarnie k TiDstraction primaire par r£tat, les döpar- 
tements et les communes, n'ötait que de 4,000,000 fr. 
Anjourd'hui , gräce aux efforts de M. Guizot, cette 
somme s'el^ve ä douze miilions enyiron. Ge n'esl poar- 
tant encore que 1e triple de ceile qui est consacree au 
mdme nsagfe (i) par r£tat de New- York, qui est seize 
(bis moins peuplö que 1a Fraoce. Le nombre des en- 
iaiits qui fr^queotenk les ^coles, en France, est de 
2,450,000 («), c'esträ-dire du treizieme de la popula- 
tion, ou trois fois moindre proportionnellement que 
daos r£tat de New- York. 

Toutes les ^coles primaires de Tfltat de New- York, 
au nombre de plus de dix mille , ressortissent d'un 
comit^ special eompose principalement des premiers 
fonctionnaires de r£tat et dont le secr^taire d'£tat (s) 
est le membre le plus actif. Ge comit6 pourvoit a 
rinstraction des mattres d'öcole, se fait rendre un 

(1) Le salaire des matlres. 

(3) L^^tat de dos ^coles pröseote cette circoDStance affli- 
geante que le nombre des filles qui les frequentent est beau- 
roup moindre que celui des gar^ns ; sur 2,450,000 öidfes , 
835,000 seulement sont des filles. C'est un mal qui r^clame un 
prompt remöde. Dans aucun pays du moode IMnfiuence de la 
mdre de famille sur les enfants n*cst aussi imporlante qu*en 
France. 

(3) C*e8t le Premier fonctionnaire actif de l*Etat aprds ie 
gouverneur ; lout le travail des bureaux repoie «nr \u\. 



i]om[itc üeiuillii de la Icnuc des clus^s ei dioisil [ca 
livräüetäiueutaireB. 4 culegard, laVirgiuiü, l'Wu 
et quulqneg aulres Klals de l'Union, so«; eair&a tians 
un sysieuiu aualoguo (i) ; muis l'Elal üc New-Yorb u 
eeh de parlkulier qu'il püssedc en outrc aa conscil 
uuivarsjuirc doDl les mcinbres , oppeltts rigentt de 
l'Uwivernlc, aoni nomiues, au iiomtire de vingl- 
(juati^t-par la l^isbturc, et de qui rekyp laprusque 
lolalite de soismiite-hutt ecoles su|ierieui'es upjielces 
Academies. 

L'l^taK^ompteaussi scpt Colleges, doDLi'un est qai- 
liße d'Uuiversile de New-York , qui corit!S|>ondmit , 
d'uD peu loin il est vrai, aux univürsiles d'\t^lolurru 
ei U'Alleinagne avec leurs quaire fucuUus. 

La surveillancc que le gouvernement de TEiai du 
New-York exerce sur Ics Äcademies esi lorl boraee, 
i^uanl ä prtisent. Elle se reduii a une visite unciutillu 
liiite par an ou plusieurs regents de rUnivcrnie ; 
uiuis r£uil [luurru eleiidre son influotice, (juamt il le 
vondra, par le luojen de subventioiis däjä eoMsa^. 
EniH^i, ceasubventionsseBont ^Icvöosä la somm« 
tolale ite 64,000 i'i'. Lc notubre des eiäves tiiiquenuinl 
les Acadcmies a etii, |ien<lanl la niämc aaiiee, d'uii 
peu plus du 5,000 pour uue pujtulation d'eiivirou 
:2,10U,0ÜU, soiL dcu£ ulcves et duuii piir luillo Arnes. 
En France, avec une pupulalion de ä5 niiljiuiis. Tun 
eouple daua les collejjus BO.OOO elöves ; c'l-sI aus)ii 
dcuiL elcvcs uL deuii par millc äuics. La cuiiclusiun de 
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rapprochement scmit qirnnx li)tnts-Unis, ofi Ic ho- 

n de rinsiniction ölemcnlnire est iiniversollement 

iti , \c dösir d'iinc education qnelqtic pcii re1ev<^c 

proportionnellement moins g^ncral qiie rhez nons; 

* le nombre des familles aif^ecs en etat de la payer 
Keaueoup plus consid($rablc aiix £(ats-Unis qu'en 

Mce. A ee compte , nous reprendrions , jnsqirä nn 
*tain point, en mati^re d'enseignement sccondairc , 
Dmenseavantageque Ics Americains, cenx an moins 
rfilat de New- York et des llltals voisins, ont siir 
HS en fait d'enseignemcnt primaire (i). 
Le mdme esprit d'iinite et de central isation a dict«^. 
T^l^mcntgöneral snr 1esbnnqnes,'fortremarqnah1o 
principe, susceptiblc d'acqu^rir nncrgrande valenr 
itiqne^etqnin'ason analogue dans auciin desautres 
äfft de rUnion, ni dans auciin pays du monde. 
Ce reglement, appcle Acte du fonds d^assurance 
ifety-Fund-Act), cree une caisse destin^e h sobve- 

* aux engagements des banqnes qiii viendraient ti 
llir. A cct effct, le i" janvier de chaqne annee , 
iciine des banques de Tßtat verse. dans nne caisse 
Sciale, une somme egale h i/2 p. <>/o de son capital, 
\qnh ce qnc la somme de ses versemenls s'el^ve :i 
p. **/*> dndit capital. Lorsque le fonds d'assnrance 
ra ^te entamtx« il devra ^trc remis h son niveau na- 
•el par le m^me proccMM. Les banques sont placees, 
ec la caisse d'aSsurance, sous la surveillance th 
m commissaircs nommes. Tun par le gouverneur et 

t) Voir la noi« 34 ii l.i fin du volume. 



le Senat, Ics ileux autrcs par lesbanques (i). Ccscam- 
missaires vislteiit , au moins trois fois pat- an , loutes 
les banqaes de I'Eiat , eiaminent kors Operations, et 
s'assurcnt que chacune d'elles s'esl conform^ aux 
Claudes de sa Charte. A cliaque instant, sur la detnande 
de trois banques, ils sont Icnus de sournellre k ane 
invesligation speciale tonte aulre banque par elles 
d^signee, et , en cas de contra vention, ils doivent la 
faire fcriner par la cour de cbancelierie (Court of 
Chancery). 

Celle loi contient diverses clauses cumbinäes de 
aianiere ä Eacililer am eomniissaires i'exercice de leure 
fonciions, et a emp£cher qu'ils ne soienl Irompes; les 
eomniissaires sont investis du droit de se faire präsen- 
ter tous les livres, d'interroger tous les employ^ 
des banques soiis la Toi da sermenl. Ils toucbent un 
salaire de 2,000 doli, sur la caisso d'assurance. Les 
dirccleurs et employes de banques qui Teraient un 
rau% rapport i la legislaiure, produiraient de Tausses 
pifices nu denalureraient les ecrilures , avec intcnllon 
de tromper les eomniissaires , sont passibles de trois ä 
dii ans de prison. La loi rdduit ä 6 pour JOO le laui 
de I'escomptc pour les ciTels ä nioins de soixante- 
trois jours ; eile üxe aussi une limite aui ämis^ons 
de billets. ainsi qu'aux pr^ls et esconiples; il est statue 
que les billets en ciiculalion ne pourroWdepasser le 
double du cnpital reel , et que les pr^ls et escoiuples 
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n^irontpasau delä de deux fois et demie le m^me capi- 
tal. II s'eD faat qae cet ardcle M 6i6 rigoareusement 
obser?^ jasqu'ä present. 

Le Dombre des banques existant dans l'lStat est de 
quatre-vingt-sept , dont soixante-dix-sept seulement 
800t sonmises aux dispositions du Safety-Fund-Äct ; 
lesautres avaient ete instituees avant le 2 avril i829, 
date de la loi. Gomme, 4 rexception d'une seule, 
Manhattan-Bank y qni a öt^ auloris^e ä perp^tuil^, 
elles aoronttoutes besoio de faire reuouvelerleurcharte 
d*ici ä dix ans, elles serunt bientöt rentrees toutes, 
moins nne, sous Teoipire de la loi commune du 
Safety-Fund-Äct, Le capital r^uni des quatre-vingl- 
sept banques de r^tats^öl^ve ä 468,000,000 fr. L'actif 
de la caisse d*assurance approche aujourd'hui de trois 
millions. La somme annuelle des pr^ls et escomptes 
eflbctoes par les banques de r£tat de New- York, en 
k sapposant quadruple de celle des effets en porte- 
feoille, serait actuellement de i ,500 millions de francs, 
iiid^ndamment des Operations des trois succursales 
dela Banque des £tats-Unis, que r£tat poss^de , ä 
New-York, ä Buffalo et ä Utica. Pour la ville de New- 
York seule, eile s'^l^verait k 940 millions, c'est-ä- 
dire au double des Operations actuelles de la banque 
de France. 

Mais rien n'a aulant contribue ä attirer ä r£tat de 
New-York sa reputation impiriale, que T^nergie qu'il 
d^ploie pour canaliser son territoire. Toutes les res- 
sonrces de Tfltaty furent consacrees ; toutes les volontes 
de ses ciioyens, reunies en un faisceau, eowj^x^V 

MtCHEL CHEVALIER. — TOME 111. \^ 



rentpendaDl LuiL ans vers raccoQiplissemcnt de ceiLe 
grande ceovre. Malgre les prediciions les plus sinUlres, 
malgre les remonlranccs des hotnmes les plus v^uär^s 
de toute rUnion , l'assuratice de ce jeuiie t.Ut ne se 
Iroubla pas un seul instant. Lc plus beau succes cou- 
ronna ses eQbrts : commence en 1S17, le grand caiial 
fatacheväen 1825. 

L'fital de New-York possfide un graod Doinbre de 
cananx faisant unc IoDj;ueur totale de !247 lieues et 
demie, et ayaot coAle 135 inilliaiis (i). Ils ont el^ exe- 
culds auK frais de l'fiuit , qui s'esl prucure la majeure 
partie desfonds parvoie d'emprunl. Un seul est encore 
ä terminer ; c'esi le canal Clieriango , qui sera acfaevä 
dansle courant de 1836. 

La ligne centrale de ccs travaux est le grand canal 
firie , sur lequel viennent s'embrancher lous les aulres, 
et qui traverse r£lat dans sa plusgraude dioiension, 
II part d'Albany et de Troy, ä la läle de la navigatioQ 
du lleuve Hudson, et se tcrmine ä BulTalo sur le lac 
t,r\i. Parmi les autres, les plus reiiiarquables sont : le 
canal Oiamplain qui, avec le lac du memc nom el la 
rividre Richelieu , complete la commnnicalion par ean 
entre l'Hudsou etle fleuve Saint- Lau reut, eutre New- 
York et Quebec ; le cauul Oswego, qui relie le canal 
£rie au lac Ouiario . et le canal Chcnango , qui doit 
op^rer la jonciion entrc le canal £rie et la Susquelian- 
nah, lleuve priucipal de la Pensylvanie. Les autres, 



^!) V compria ce qiie coülera l'ach^renient du caoal Chi- 
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fort courts , rattacIienU ce Systeme plusieurs petits lacs 
dissömines dans le nord-ouest de F^tat de New- York. 

Le grand canal £lrie , !e plus important de toiis ces 
onvrages, est g^n^ralement d'une constniction simple, 
peu large et peu profond. Mais si, comme objei drart, 
il est mediocrement interessant, comme arterc com- 
merciale , il est prodigieux. A voir nos canaiix , sur 
lesquels des barques massives sont halees p^niblement 
par uo homme qui chemine lentenient, on n*a pas une 
idöe de ce qa'est ce grand canal de i 46 Üeues et demie, 
avec la flotte des barques couvcrtes, elegantes et 1ä- 
göres, qu'y fönt glisser de vigoureux attelages. A chaque 
instant les baleaux se croisent, et le cor du batelier 
av^rtit r^clusier de se tenir pr^t. A chaque instant le 
paysage varie ; tanlöt Ton franchit une riviere sur un 
aqoeduc , tantöt Ton traverse de grands villages tout 
neufs, beaux comme des capitales, et dont toutes les 
maisons, avec leurs portiques ä colonnes, ont au dehors 
Tair de petits palais : c'est admirable d'animation et 
de yariete (i). 

II est transportö actuellement sur le canal Iiiriö 
430«000 tonneaux de marchandises diverses, et sur 
le canal Ghamplain 507,000 tonneaux, avec un tarif 
trös-modör^. Le produit des pöages atteint maintenant 

• 

(1) Le Toyage dans les bateaux du grand cana) serail char- 
mant et presque poetique , si n'^taienl les tourments d'une 
longue nuit pass^e en compagnie de cinquante persounes dans 
nne cbambre de Irente pieds de long sur dix de large elsixde 
baut, sur des couchelles de dix-huit poucesde largeur, dispo- 
s^es en (rois ^tages, sur la bauleur de la chambve. 



Iiuit niillions. Eu Frauco, c«us de Loiis les onaux |K)s- 
iidis par l'^lai et de LouLes iios rivieres De doanenl 
que5,726,00ürr.iucs(l). 

L'£tal de New-York complait eu 1817, lorsqu'il 
coDimeii^ SUD grand canal, 1,2-^0>OOÜ hubitanls, 
dissemiDes sur une aurCace qu'i est ä peu pres le quart 
de ueile de la France. Pcudunl que de j>raves publi- 
ciGles discuiaieut enEurope h'jI ^tait convenable qu'un 
gouveroemeal se fU enirepi'eneur de tr^vaus piiblics, 
et que les guuvernemeDis les plus puissants pr^taient 
KCnipuleu seinen I l'oreille au d^bat, aÜD de savoir 
s'ils avaient le droit d'enricliir les peoples par des tra- 
vauxcrealeurs, eux qui n'avaieni jamais Uoutä qu'ils 
n'eussent celui de depenser des milliards d'argent et 
des millions d'hommes ä devasler l'Europe, les mo- 
desles aulorites de cet empire eii ininiature resolvaienl 
ia quesiion, Sans se doulcr qu'elle pät emharross» 
ailleurs d'aussi grands potentats. L'£tat de New-York 
s'est lait eatrepreneur de travaus pablics el s'en est 
bien Irouve. Apres les avoir executäs, il les a eiploites 
pour Kon compte , et s'en est trouvä mieux encore. Le 
revenu de ses canaus a tlejä suIG , ciinj ein lernen t avec 
quelques aliocations assez modiques, pour amurtir 
pres de la moiliä de la delle contracuSe pour leur con- 
siraction. Aussi le brillant resullal du caoal t,ne a ele, 
aux £ials-UnIs, le signal des plus vastes entreprises de 
travaux publica pour le compte des ßiats. La Pensjl- 
vanie, rOliio, le Maryland, la Virginie el l'Indiana. 



n 
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00t $uivi i^exerople de New-York et se sont d^cides a 
OttYrir, ä leors frais, sor lear territoire , des Communi- 
cations de toute esp^ce , au risque d'encourir la dis- 
gräce des ^conomistes timores de l'Europe. 

L'fitat de New- York a mdme poussö plus loin son 
intervention dans les travaux publics : dans toutes los 
duurtes qu*il accorde ä des compagnies de chemins de 
fer, il se reserve ie droit de les exproprier apres dix 
ans de jouissance , moyennant des condilions reglees 
daDS la Charte elle-m^me , et qui , de la pari de r£tat, 
sontyraiment liberales : il leur rembourserait leurs frais 
depremierölablissement ou d'amelioration, etcomplete- 
rait tousles dividendes jusquesautauxdelOpourcent, 
dans le cas oü ils n'auraient pas atteint ce chitfre (i). 

Ainsi, rEtat de New- York, dans son humeur impe- 
riale, ä pose la main sur Tinstruction publique , sur les 
hanqnes et sur les voies de communication , pour les 
centraliser : c'est un faM entierenient consomme k Ve- 
fford des travaux publics. II est encore loin d'avoir 
affermi le principe d'unitö dans les öcoles, et surtout 
dans les banques; mais il y marche graduellement et 

(1) Plusieurs Etats se sont ainsi express^menl rdservö le 
droit d^acquerir les chemins de fer et canaux conc^d^s ä des 
compagnies. Les bases de Texproprialion qu^ils onl pos^es 
dans ce cas, sont presqiie partout moins favorables que dans 
l^tat de New-York. L'Etat du Massachusetts a cependant 
adopt^ les mömes , ^tendanl ä vingt ans le delai de dix ans , 
peodant lequel la jouissance de Touvrage est assuräe ä la 
compagnie. L*Etat de New-Jersey a stipul^ quMl pourrait ac- 
quörir divers ouvrages ä un prix qui, est-il dit, ne pourra dö- 
passer les frais du premier ätablissemeDt. 



H4 l'£tat-khpihe. 

O'uii \vts sür. Comine je l'.ii dejii dit, 1» ecnlralisatioii 
CBl eniree dans les habitudes »dminisiratives de l'^lat 
plus avant eocorc que dans les Qctes de la legislalure ; 
c'est une garanlie que les bis d'unilä o'y resiaront 
pas Bur le papier. 

Les ler;ona de l'Etal de New-York profitänl k ses 
voisins. Comme lui , ils se ccnLraliscnt cd englc^aot 
dans la sphere des atLribuiions de l'£tai , les eeoles , 
les banques ci les travaux puMics. Ils voienl par son 
exeuple que l'espril d'entreprise individuelle n'a rien 
ä souSrir de ce f ue le gouvernemenl suumette k son 
cotilröle et ä son uulorilä ces irois granüs ressorte de 
la prospäriie nationale , et meme de ce qu'il les fasse 
jouer dircclemenl pour son compte ; car nulle pari, 
auK 6.LHS Unis, l'espril d'enlreprise n'est plus vigou- 
reux ei plus clairvoyaiit qu^ ^ew-York. Malgrö le 
Safely'Fund-Act , il n'y a nulle pari un parcil nombre 
de deniandes cn aulorisalioft pour des bauques. 
Mulgr6 les lois universilaircs de l'^tul, nulle pan les 
elablissenients d'educalion nese mulliplienl plusrapi- 
demeut. Nulle part il n'y a plus de cUeniitis de fer cn 
train. L'£laL de New-York eompte ircnle-deux lieues 
de canaux el quarante de cheiuins de Ter, eiäcutöes 
par des cumpagnies. SoUanle k quairc-vingls lieues 
de chemins de l'er soni en consLruclion, ut une com- 
pagnie s'esi organiaee pour consiruira im cliemin de 
fer de New- York au lac ^rie , par le sud de l'fi m ji)> j 
sur une longueur de ütO lieuea (ä) "^^^^ 



(1) Lc canal en Iraveisc le aord. 

(3) Votr lome U, leure X\II, pags 1 tS. 
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II serait vraiment trop fort qu'un pays comiiic la 
France, ou Ton se pique d^appröcier a leur valeur Fu- 
oit^ et la central isation , föt moins hardi que ces 
petites r^pnbliques nöes sous rinfluence du principe 
d'individualisme , et qne noas tardassions plus long- 
terops ä prendre un parti imperial ä Fegard des 
inslitutions de credit, des travaqx publics, et de Ten- 
seignemenl industriel qui nous est indispensable. 

II ne s'agit pas seüleinent d'accroilre la richesse d u 
pays. II y a d'autres raisons, de la nature la plus 
dev^e, pour qne les gouverneroents modernes inter- 
yiennent dans les institulions d'inlerdt materiel, et 
^tendent ainsi leur direction sur Tindustrie. 

Le progr^s de la civilisation consisle sous le rapport 
individuel en ce que chacun devi'ent de plus en plus 
apte ä porter le poids de sa personnalite. L'ordre 
social , ayant ainsi des garanties individuelles de plus 
en plus fortes , semble avoir moins besoin de garan- 
ties legales et publiques : ä cet egard pourtant il y a 
lieu ä une distinction essentielle. 

La civilisation depouille graduellement Thomme 
des habitudes grossicres et des penchants brutaux de 
la vie sauvage. II y a dans le Deuteronome beaucoup 
de defenses et de prescriptions qui , de nos jours , 
seraient parfaitement superflues. Le genre humain n'a 
m^me gu^re plus besoin qu'on lui enseigne rarlicle du 
d^calogue : Homicide point ne seras, Le licteur et le 
bourreau perdent de leur importance sociale; le con- 
stable , le sherif et le directeur du penitencier sont ä 
la veille de les remplacer partout, il faut Ves5^^^\. 



I,' ordre [julilic a commenre , et coiitinjera de plus en 
plus i\ sc pnsser de l'assislance du glaive : ei, sous cc 
rapporl, la raison individuelle suhsiitue heureuaemenl 
Sa sanction volontaire ä la sanction imperatWe des 
pouvoirs pnlitiqueü el ä la consigne de lu Torce armee. 
L'enlen dement faumain se cultive; les senlimeDte 
g'^IargisBent et s'^purent : cependant, les paaaiADS 
ülämenialres et primordiales sont loujgurs lea memes. 
Elles se combinenl dans un ordre differcnt , et s'appli- 
((uenl ä d'aulrea objets ; mais si elles se sonl tempe- 
reeSfC'esLseulemeut dans quelques fornies ex lerieures; 
si elles se sunt pulies, c'esl uulqueiuent ä la surface; 
le fond est resle touE aussi Apre, lout aussi brülanl 
qu'il Teiait aoirefois (i). Ea polilique surlout, h 
Jalousie et l'ambilion existent au ineme degre clieK 
nous quc chez les Ruiuains et les Grecs. Elles n'oQt 
plus lepoignard a la main, elles ne n%[iandenl plus le 
poison, elles n'ont müme plns rocours ä l'intermä- 
diairedessicairesct desLocustes; mais elles nesontni 
iiiuins injusles, ni mclns insaliables, ni nioins achar- 
uees que dans les temps anciens ; elles n'assassiuenl 
plus le Corps, clIess'alLaquent ä l'bouneur; la calomnic 
leur lient lieu de stylet, el les sert lout aussi bien que 
le suc des planies veueueuses ; la civilisalion leur 
Iburnit mitle nouveaux moyens de g'assouvir. Elles 
sont plus vives et plus remuanies que jamais ; clle& 

(1) Madame de Sla£l a dit : ■< Bizarre iteitiniie de l'eiptce 
■f humaine , coucla 
H puiiOD*, (anctis 
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fermentent au fond de beaucoup plus de poitrines ; 
alles intriguent autant qu'ä toute autre epoque , et se 
soucient aussi peu de troubler la paix publique et de 
bouleverser T^tat. 

Je ne crois pas que Sylla et Marius, C^sar et Pom- 
pöe, se soient plus cordialement detest^s que legöne- 
ral Jackson, president des fltats-Unis, et le president 
de la banque des £ltats-Unis , M . Biddle. Si Ton vou- 
lait rechercher les types de Gain et d'Abel parmi les 
hommes d'^tat des temps modernes , on pourrait en 
dresser une liste d'effrayante longueur. 

A cette force dissolvante , qui augmente au lieu de 
diminuer, en raison du nombre croissant desindividus 
admis ä Tinfluencepolitique, ilest indispensable d'op- 
poser des elements de cohesiou doues d^une activite 
et d'une iuteusitö egales. Cest pour cela que pour Ta- 
venir, tout comme pour le pas;se , Texistence d'une 
soci^te implique une religion. Lors m^me que la reli- 
gion ne r^pondrait pas aux fibres les plus delicates et 
les plus yivaces du coeur humain, lors m^me qu'elle 
n'offrirait pas ä Timagination un champ immense ou 
Celle- ci puisse circuler sans p^ril; lors m^me qu'elle 
ne serait pas indispensable a la paix de la conscience 
etä Tharmonie de lafamille, il ne serait paspossible 
de se passer d'elle , car eile est aussi une necessitö 
politique. On a eu raison de dire que si Dieu n'exis- 
tait pas, il faudrait Tinventer. 

Une Institution uniqoe ne suffirait pas ä regier les 
passions ä tout instant et partout, ä moins qu'elle ne 
sQivit les hommes dans tousleurs mouNen\eYi\&>Q^^<& 



»'efll leconlröle du U)us leurs aeles, quelle nc les 
enlacAt diins leurs qualre meuibrcs, c'est-ä-drre ä 
inoins d'äirü despotiijue, ä l'image des iheocraties du 
pnBse. II ne laut doQC pas csji^rer <]ue la religio» par- 
vienne jamais seule, dnns nos pays de libertä , ä coDtre- 
balancer les passioQs liumaines et ä les reienir dans 
les Hmiles oii elles concoiirent au progres social ; ou , 
du uioios , si eile y reussil dans l'un des deux h^mi- 
spliäres de la sociele, la l'amillc, eile y öchouera tou- 
jours dans I'autre, qui est Vtlat. 

C'esl pour cela que le iiioyen äge a pose nn principe 
saluiaire en disiinguani Ic puuvoir Icmporel du pou- 
voir spirituel , et en leur donnant ä cliacun une eiis- 
lence forte et independantc. Depuis l>)rs loules les 
tenluiives qui oni eu pour but de confondre ces deux 
pouToirs, ou, ce quirevicot au memc, de se passerde 
t'un deux , onl et^ sans succes ; elles onl , en g(Sn6ral, 
abouti ä une Eyrannie (<). 

tljj'aid^jädit que lorsque les purllalge i)i^bari]uereijl dar» 
la ^l)uvelle-ADele1e^^e , il> roulurenl avant lout Slablir une 
sociale religiauSB. Us «'oreanis^reot d'aprfa Ii lol de Molie. 
La aoci^ld polltique n'eiltla poinl de fail , quorqu'il f eil UD 
Bouverneur uamlnal pour regireseuler l'autoril^ lemparHlle, 
ou Futsbiurli^c dam l'Kgllsr;;1a commuDe fut coiifMidue dam 
la Googr^eailon. IIa en vioreaL eu peu ile lemps i an r^etnie 
(|ui reiiemblail k celul des ji^juilos au Paraguay , avec cetle 
leulB diS^rence. que cbatun y avail la pari de lyraunle. Lei 
loit bleues du CoDuectiüul toulreal^ea commo un monuroeDl 
de l'eilravagaDce de cel ordre de chlMel . oü la lie elail em- 
priionaife dam lea r^glcmcnli 1c> pliu älroilemenl vexatoires. 
Ln habllants de la Kouvelle-Anglelerre furcnt diinc bienldt 
coojrainlj de reo oucer ä leur gouveruemeal iiiO!ali|uG, et, 
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Uli pouvoir temporel muni dune ample prerogative 
est donc indispensable aujourd'hui encore , dans Fin- 
t^r^t de la libertä ellem^me. D'un autre cöle, ilest 
impossible de ne pas reconnnaitre que la tendance de 
la civilisation est d'enlever ä la royaute ses anciens 
attribats, en totalite ou en partie. A cet egard notre 
si^cle a une volonte bien arr^lde. La rcsistance des 
rois aux efforts de ceux qui voulaient les depouiller, 
a meme exasperö les esprils au point qu'il s'est forme 
on parti, celui des röpublicains^, dont Funique objet 
est Tabolition compl^te et radicale de la royaute , et 
qua la singuliere doctrine de Finutilitä et m^me du 
danger de tout pouvoir a trouvede chauds et nombreux 
seetateurs. * 

Les peuples ont raison de 'vouloir que les rois de- 
posent ou restreigncnt leur vieille prerogative; les 
gouvemements hcritiers de la conquete doivent abdi- 
quer ce que leur autorite a eu de brutal et de violent. 
II serait premature de dire que la paix universelle va 
luire sur la terre ; il ne Test pas d'affirmer que la 
guerre ne sera plus qu'un fait secondaire et acciden- 
tel dans la vie des peuples. L'industrie , c'est-a-dire 
Tart de ceer la richesse, de multiplier le bien-^tre et 



saos separer parfaitement la politique de la religion , ils re- 
coonurenl ä*chacuD des deux pouvoirs une existence propre, 
irs ne constitudrent pas solidemeDt le pouvoir politiqne hors 
de la commune; mais ils eurent une Organisation communale 
qui, pr^cis^ment parceqirelle avail pour point de depart Tor- 
ganisation religieuse , et qu^elle ne s*cn distinguait quMncom- 
pl^lement, tut forte et compacte quclquefo'is kV(:\c^%. 



d'erabellir le globe, demeure du genre liumain, pas- 
sßra desormais avani l'arl de luer et de detruire. L'e- 
päe cesse d'äire le premier Symbole du pouvoir. 

Mais les rois ont raison ä teur tour de se refuser ä 
laisser reduire leur puissance ä un vain Bimulacre 
Iiidäpendaminenl de loule ambilion personnelle , ils 
voient , de la huulcur oü ils sont place», que le main- 
tien de Tordre socisl e^ige absolumeiit la preseoce 
d'iin pouvoir digne de ce noiu, Ce qui prouve qn'ils 
voienljusie, c'est que les hommes de Idus les parlis 
qui soDt arrives au gouvernemcnt , pendant nos crises 
revolutionnaires, ont Ions 6iä du mäme avis sur cette 
qu es lion, quelle qn'eilt ete ä cel egard leur opinton 
antcricure : c'est le seul poinl sur lequel ils aieni 4li 



C'est qu'en effet , en m^mo lemps que l'oii öte aux 
gouvememenls, il laut leurdonner. La guerre n'est 
plus le principal but de l'activile avouee despeuples; 
Temploi de la force brutale esl de moins en moins nc- 
cessaireälaconservalioa delasocit^te, rdduisons donc 
succcssivemeal d'une main säre celles des prerogali- 
ves del'autoril^qui lui donnenl le earacijire exclnsi- 
vemcnt guerrier, et qui melleni nolre vie el notre 
libert^ ä ta discrelioo de ses agents armäs! Puisque 
l'industrie occupe une place de plus en plus grande 
dans l'eiiislence individuelle et publique des nalions, 
faisons-la de plus en plus entrer dans le cercle de 
l'aclion gouvcrnementalG, en classant parmi lesattri- 
buiiuns du gouvernement les trois ressorts du mouTC- 
iiicnt inddsli'iel, lesbanqnes. les voies de cotntnuni- 
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eation et W^HM« ^ condition , bien entendu , qoe 
le gouvemäPlRni en mesare d*user pour le bien 
gen^ral du droit nouveau dont on l'invesiirait en 
behänge du droit ancien dont il se serait d^inis. 

Les banques, les yoies de communicalion et les 
ecoleSy soiit des inslniments de gouvernement qu'il y 
a beaueoup d'inconv^nients ä laisscr completement en 
defaors du cercle de Tinfluence des pouvoirspublics; 
il n'y en a pasä les y incorporer parüellement, de ma- 
ni^re ä ne point elouffer Tespril d entreprise indivi- 
duelle. 

L'antorite publique exercerait alors des fouclions 
directrices conforines aux tendances des populations. 
Elle pr^siderait aux faits les plus importanls de leur 
activit^ ; eile m^riterait reellement alors le nom de 
gouvernement; eile possederait un nouveau mode 
d'action coercitif et r^pressif , qui est le seul com- 
patible avec les progres de Tesprit de liberte. Au lieu 
d*avoir prise sur le corps et sur le sang , eile aurait 
prise sur le iravail et sur la bourse de Tbomme. Un 
nouveau degre d'inviolabilit^ serait acquisä lapersou- 
nalit^ humaine , sans que Tordre social cessät d'^lre 
saffisamment garanti. 

Par lä enfin, Tavenement politique de Tindustrie 
serait consommä. Au lieu d'^tre une cause d'instabi- 
lit^, une fois assuröe de son rang et affermie dans son 
assiette, Tindustrie remplirait conslamment , dans la 
mesure qui lui est propre, un röle conservateur. * 

Tout est mür pour celte trausfiguration politique. 

II y a quarante ans, les peuples voulaienl ia^tc^^t 

T^U 1/7. \\ 



au progrfs parle renversemi'Tii ife Tordre^aiifien. La 
liaitte 3 cesse d'^tre leur principHle e^peillere ; leui' 
forenr de demolition s'esl caltnce; ils snngenl beau- 
coup moms ä secouer In jou^ des tyrans, hesuconp 
plus ä s'afiniiichlr de la miscrc et de rigDürance. La 
routedela Iiberi6qui est pref^rable pour lEurope , et 
({Uiyserait prer^reeaujourd'hui, est cellcqui passe par 
l'aisaTice , räducation , le Iravail. Ceiix qui füreol les 
chefs terapoi-cis el spiritucls des peuples reconquer- 
raienl bienlöl leur rang, si, depouillunl les seniimenls 
d'alariiie donl Ics avuient remplis d'horribles impräca- 
lionscoiilre le dernier des rois el le dernier des prä- 
tres, ils voulaient, savaienl et osaicnt se metlre k la 
täted'un grand niouTemenldaDs ee setis; car les po- 
pulaliotiB lesy fiuivrai'ent avcc ravissemeiit. Par quelle 
(ätatibS hesiteraicnt-ils encore ? 

Je ne sais ai je m'abuse, raais il nie semble qne 
l'eiemple en cela doit veiiir de la frariee. Ce n est pas 
eile qui a le plus de tresnrs en cuisse; ce n'cst pas eile 
qui compte le plus de soldais sous ses drapeaax, le 
plus de baiinienls dans sesports, le plus de canons 
dans ses forieresses ; inais c'est eile qui a la pcns^e la 
plus intelligente et le cacur le plus liaul placä ; c'est 
d'elleque le nionde est Labitue ä recevoii' le mot d'or- 
dre. Lündres, avec ses milliers de vaisseaus, pourrait 
i^treen Teu, saus que l'univers non brilannique s'en 
ämül auiremcnt que camine d'untt inforlunc lamenta- 
ble arrivee k un älranger ; une simple Erneute dans 
Paris a son contre-coup au beut de l'univers. La crisc 
dp juillei a enfante la rerurnie ; la reroruie n'eüt ja- 
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maiti produil juillel. C'est qae la France est le <::aear 
du monde. Les affaires de la France soni les affaires de 
lous; les ial^r^ls (gu'elle öpouse ne sont pas ceui dune 
ambilion egaisle ; ce sonI ceux de la civilisaüitD. 
Quand la France parle, on l'ecoute, parce qu»^M 
senliments qu'elle exprime ne sont [»^ seulemeot Im 
siens ä eile , ce sont ceui du genre huntain. Qoand die 
agil, OD rimite, parce qu'elle ne fait que ca que Utua 
onl besoin de faire. 

La France a ete la premiere ä introniser )a liborie 
Bar le continenl europ^en ; c'esl ä eile ä r^liabiliier le 
principe d'aiilorite, aujourd'bui que le temps en est 
venu. Elle a prol^gä les pcnplt-s quiinil il le fallait; il 
Ini appanieut de protiigcr les rois. non pur la force 
de Tepec, quoiqu'elle ne doire poini Lriser In sienne, 
qni a accoinpli tant du prouesEes au seul profit de la 
millsalion : ce serait «ii sacriF^; mais par la sagesse 
et la moralitä des rägles nou*eUes qu'elie rea passer 
dans tan de gouveriwr, par la ti^couditü d||W|lribu- 
tions nouvelles dont eile inv^aURile puuvoir^ 
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te|)lembre tSSSS. 

II y a dem aas, I^Kiy tooimengu un discours au 
»eruit des J^lals-Um^r par ce« moLs , rest^S c^l^res 
de ce cAU de l'Ailantique : < Hous sumtnes au milieu 
d'utic rdvolulion. • Ceuit a repoque oö le g^oeral 
Jackson venuii, par un ^icte d'aulorUe inout dang les 
annales de l'Union aiuericaiiie , par un vrai coup d'£- 
lat, de trancber coDire la haotjue une quesLioD que 
ses propres amis au coogr^s et ses luinistres eui- 
memes se refusaient ä resoudre. Beaucoup d'anlres 
depiiis Olli rep^lä ces parolcs. En dernier lieu , apr^ 
les seenes de meurlre, de toriure el de deslruclioii 
qui oni signalä les ^lais-Unis dans les Etats k esciaves 
et dans ceux od I'esclavage n'est pas reconnu , dans 
les campagnes et dans les villes, a Boston, la ville 
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republicaine par excellence, aussi bien qu'ä Baltimore, 
ä qui certains exces sanglants, commis en 1812 ä 
roccasion de la guern contre TAnglefÄrre, ont valu le 
nom de Mob-Town" (ville de r^meute), les bons ci- 
toyens se disaient avec douleur en s'abordant les ans 
les autres : < Nous sommes au milieu d'une iMMf 
lution. > *■ ' 

II faut reconnatlre, ä 1 honneur de la race anglaise, 
qu*elle est, plus que toutes les autres, impregnde du 
sentiment du respM ä la loi. Jusqu'ä ces demiers 
temps, les Anglo-Am^ricains se sonl montres, sous ce 
rapport, ce qu'ils sont sous beaucoup d'autres, des 
Anglais ren Forces. U y a des peuples qoi'necompren- 
nent la loi que sous la forme yivaoik, c*est-ä-dire 
qu'autant qu'elle est personnifi^e daiis on homme. Il$> 
savent obeir ä un chef, ils ne peuvent se faire ä res- 
pecter une lettre morte. Avec eux, la gloire et la pros- 
pärit^ de T^tat dependent mädiocrement de la qualite 
des lois, beaucoup de la quallke des hommes cbs 
d'en ^tre les interpr^tes. Ghez eux , Tempire gi 
et d^choit tour ä tour, selon que le souverain, qi 
qu'en soit le titre, est un homme supörieur ou un per- 
sonnage vulgaire. Tel paraft etre cn general le carac- 
t^re des nations asiatiques. L'Anglais est moulö sur un 
type tout different. II lui coüte peu de s'incliner de- 
vant un texte ; il ne se prdte que de mauvaise gräce a 
s'incliner devant un homme. II n'a pas besoin qu'un 
homme vienne lui enjoindre d'observer la loi , il sait 
lui-mSme, sanseffort et d'instinct, s'y conformer. En un 
mot, TAnglais a en lui le principe du 8e(f'gox)eTU'n\Aul. 




leci Tund com|ile du succcs que ce Systeme poliliquc 
. es aax Etais-Unia oü la rnce anglatse s'est pleine- 
ucnt däveloppäe suivant sa natUH- 
Malheureu Semen l, le sentiment de respecl ä la loi 
^le s"eBacer cliei les Americains. Ce peuple, Emi- 
nem pralique ä d'autres t^gards, a fait on s'esi 
e faire en poliiique de la ihiSorie ä perle de Tue, 
e la logique quand mäme ; il na reculä devant an- 
une des coosijqueiices duprindpe de'lu Bouverainelä 
[wpulaire, du iituins tant queiwe cons^qucnces le 
e s'il y avait ai^mondc un principe , 
cetui de la cliarite clii^tieime, ^ui TAI 
indäßniment passä au laminoir Sans 
r r^ultat l'absiirde pur et simple. 
si ä nier , kux fltats-Uuis.qu'il y eAt 
aucoD principe oe juslice vrai cd lui-märae et par lui- 
m&oe, et ä adn^etlre que la volonlc aciuellc du peuple 
it D^ssairement et toujours la justice ; oii y a pose 
~"l rinfaiiltbilil^ 4VP^"P'^ ^ cliuque instant et 
e chose , et par lä on a ouvert la porte ä I> 
; d'une uinuritä turbulente qui se dit le 
peuple (.). 
L'interventiou de ceite justice pieleiidue )H>pulaire, 

narqu^que laus ki iläsorilrei uamml» ä Kew- 
Yurk, i Phil3ilel|ibie el a OalUmoLT , iJlaieaL roiitra^ ä'uat 
liulgn^! d'bummei «uivls il'unc bände d'nnFanti tenililahlea ä 
ce Ijpe de d^pravalioD prSmalur^e , conau chez nous loui lu 
natu de gamln de Paiii. II eil fort rare qu'll j ail eu |)lut de 
ceiiL peraolirics (irenaDt iine i>ai'l aclive sua ilfosialioat.Sau- 





LETTRE XXXI. 127 

s'exer^^ant abirato par les mains de quelques furieux, 
qoi s'intitulent les legitimes successeurs des homnies 
courageux du Tea-Paf^(\) de 1773, est une cala- 
init^ au sein d'un pays ou il n'y a d'autre garantie de 
la paix publique que le respeet ä la loi, et oü le Ic-^Jjj^ 
gidateur , supposant Tordre , n'a pris aucune mesuiMK*' 
contra le desordre. Elle a eu Tinconv^nient d'etre le^^ 
plus souvent injuste. La plupart des hommes qui ont 
etö pendus ou batt^s de verges , ou tortures de vingt 
£iCons (s) atroces dans l^Sud , comme etant des aho- 
litionütes, i;'est-a-dire comme cherchant ä soulever 
les esclaves contre leurs maftres , n'^taient ,^on tojjf^ 
apparence, que des hommes peu soigneusjn cacher 
dans leurs discours Thorreur que l^ucjuMbirait Fes- 
davage. II est meme douteux que les prdmdns com- 
plots, ä propos desquels on a sommairement execute 
noirs et blancs^, aient eu une existence reelle et se- 
rieuse. Il n*en a ele jusqu'a präsent administre aucune 
preuve qui püt etre admise par ua^cour de justice. AjHk 
Baltimore, lors des devastations du mois dernier, qui^l^ 

il) On d^sigDe aiosi les Bostonieus qui allerent , ed plein 
midi, sous les yeux du gouveroeur anglais et de la garnisoa 
anglaise , jeter ä la mer le ihä amene ä leur port. Ce ful le 
ddbut de la revolutioo americaine. 

(2) U^ Journal de Yirginie rapporlait qu^un aboütionisle , 
ötant tomb^ entre les ma'ms d^un comUe de vigilance , füt 
d^pouille , älendu ä plat ventre , et que , sur son dos du , les 
eiäcuteurs promendreot ä plusieurs reprises un chat qui s'ac- 
crochait avec ses griffes dans la chair du patient. Un Journal 
de New- York rapporlait ce fait sans d'aulres commentaires 
que d^agr^ables plaisanteries. 
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ont <inre quatro jours , celle eoi-di^ani justice a elü 
JDJusie jusqu'ä la slupidilä. L'dmeule, lä, voulaitpu- 
nir, dUait-elle, les fripon^Aii avaient incfignemenl 
ähuBÖ de la credulilä du pauvre datis TälTdire de la 
igne de Maryland. II esl ea eOet de noioriete ptibM- 
fi, i Ballimore , qua la bunqueroute dB cet ^lablisse- 
nt est frauduleuse; que, la veille du jour ou eile 
dit ses payCDienls, ceiie banque , aßn d'altirer 
dans ses cofTres les ejiargnes de fouvrier, oOrait de 
gros inleräls t>our les depatAgrandsoupetils, quilui 
gienl COaG^s ; mais il eiait aussi de noloriel« pu- 
i^m^faits de celte banqueeLaientl'iBUvre 
Sraa Poullney, qui elail ä lai aeul la 
Ad liuu d'aller vcnper sur lui la 
Pier , la spoliuiioii de la veuve et de l'or- 
neale alla demander rauion, ä qui? atix 
syndics dela raillile nommes par le iribunal. Ce ne 
ful que le tmiai^rae jour que I'emeute s'avisa de ren- 
I dre visitc ä Pouinny ; mais lui , sans sc decoucerler , 
' ae prit ä dire eu soupiranl qu'il etait un pecheur , 
qu'ii elait bleu coupahle envers son prochaia ! II se 
l'rappa la poitrine en signe de repenlir, et, dans an 
Jargon purilain , s'accusa lui-niäriie plus haut que les 
demolisscurs. Ceus-ci , ebaliis , comrne Oi^on , de lant 
de saintete , firent comnie lui des excuses ä Tartufe , 
essuy^reut avec soin leulräe de sa rnaisou et ses esca- 
liers de marbre blaue qu'ils avaienl salis , et allärent 
saccager la niaison du maire, parce que la veille un 
faiblti d^lachement de milice, spoiitanenient assera- 
\€, avait fait feu sur eu.v dans un cas de legitime 
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defense, non sans s etre tenu longtemps immobile sous 
une gr^le de pierres. 

Ces däsordres sont effrayants par leur caract^re de 
geoeralit^ ; ils le sont parce qu'ils eclatent ä toule 
occasion ; ils le sont d'autant plus que leur gravitö est 
moiDS seniie. II se rencontre peu de Toix pov les fle- 
trir, il s'en trouve beancoup pooif. les excuser.^Un 
des-döfauts de la democraiie consiste en ce qu^eile est 
ooblieusedu pass^etpeu pr^voyante de rayenir. Aussi 
teile erneute qui, en France, serait un coup de moit 
pour les affaires , n'emp^che ici personne d'aller k h 
bonrse, de speculer, de remuer des dollars et d'en 
gagner ä foison. En s'accostant le matin , on se de- 
mande et on se donne les nouvelles. Ici Ton a [>enda 
oa noir , ailleurs on a fustig^ des blancs ; ä Philadel- 
pbie, dix maisons ont. ^tö^.dämoiies; ä Buffalo, ä 
Utica , des gens.de ooiMü^'oiit ^1^ rosses ä coups de 
bätOD. Puis Ton paiae aa |«it'ida eoton et du cafe , 
aux arrivages de farine , de plaoches et de tabac , et 
Ton s'absorbe dans ses calculs vpour toul le reste du 
jour. Je suis stupefait de voir commenl le mot de löga« 
lit^ tombe ä plat lorsqu'un bon ciloyen Tinvoque, le 
r^ne de la loi semble fini , uous voici sous le regne 
de Vexpedüncy , c*esi-ä dire de la convenance passa- 
g^re. Adieu les r^gles de la justice, les grandsprin- 
cipes de 1776 et de 89 ! Vive Tintöret du moment , 
interprete par je ne sais qui , pour le succes de je ne 
sais quelle petite intrigue de politique ou de n^goce ! 

Ginq hommes, cinq blancs, ont ete pendus ä Wicks- 
burg (£ltat de Mississipi) , sans forme d^ ^\(^<i^^ \ 
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cetaient des joueurs, VQUB"dit-oii, c'ülail le fleau dir 
[lays. Les citoyens les plus nspfictab/es de Wicksburg 
ont uoopere ä Icur ei^cutioD. — Mais la loi qui 
yaraiitil ä lous vos conciloyens le jugeraent par Jury; 
mait ixile vieille equite saxonne dont vous voua 
vanieK? -^ Aiicun Iribunal n'eül pu noiis eo ifelivrer; 
In morale el la rs^ion pronon^ient conlre eut; c'est 
cetaiTÖt qua defäut d'autre nous avons eiecule; i! y 
avail neüessiie. Expediency ! — En Virgiüie, des 
Toyageurs vciius des I^tats du Mord ont M , sous les 
plus legers prelextes , pour des commerages de dili- 
geDco , pour des discours de cabarel , trutues derant de 
soi-disani comites de vigilance, puis batlas, gun- 
droiin^ et euiplumesfl^; D'anires, dont lout le crime 
elait d'avuirpariu^garde, dana la poche de leur man- 
leau, des papiers'qu'il a pla ä quelquc uiaitre d'es- 
daves de qualißer d'ai>BUf¥misUs , ont ele arräl6s 
par des (Snergumines el peodus conme des emissaires 
de rebcilioo. Qu'avez-voos ßiit de Tariicle de la con- 
ütitution quigaranlil aus citoyens d'iin Ii]lut protection 
dana les uutres £]tats? — Si nous insislions sur ceä . 
fails de detail , nous comprome Urions l'union da 
Nord uvec le Sud. Expediency! — Vous, negociaals 
de New-York, voici qUe les planlenrs d'une paroisse 
de la Louisiane ont mis ä prix la l4te de Tun de 
vous (i) parci: qu'il est, disent-ils, unabolMunüte, uii 
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amalganHj0j0s\ olre susceptibilite nationale, si vivc 
ä r^gard de la France, ne se reveillera-l-c1le pas a ce 
dernier trait d'audace ? — Notre commerce avec le 
Sad fait la moitie de 1a prosperite de New- York. 
Exjiediency! — Vous, gens de la Nouvelle-Angle- 
terre; vous, citoyens de la ville qui a ete le berceau 
de la libcrte amöricaine ; vous , fils des p^lerins qui 
s'exil^rent en Holiande d'abord, et ensuile sur les 
plages arides du Massachusetts, plutöt que de faire 
plier leurs opinions sous le joug des Stuarts ; vous si 
oi^ueilleux de vos libertes , comment abdiquez-vous 
la plus pr^cieuse de toutes, celle de la presse, aux 
mains d*un maitre de poste (i) ? — Toujours la 
i^ponse : Expediency! — II semble qu'aux fitats-Unis 
il n'y ait plus, en politique, de principes que sauf le 
bon plaisir des passions , et que les lois n'y aient de 
valeur qu'autant qu'elles ne contrarient pas les 
int^r^ts. Quand un £tat se sent blesse par une loi de 
tarif , il la prociame nulle, arme sa milice, achete de 
lapoudre etjelte le gant au congres. Quand un autre 
£tat , comme TObio, est mäcontent de la ligne qu'on 
lai a assign^e pour frontiere, il declare la guerre au 
Michigan, son voisin, pourreculer seslimites de vivc 
force. Quand les fanaliques du Massachusetts, dans 
leur sauvage intolerance , se sentent oflusques de la 
presence d'un couvent catholique, dont les religieuses 
se vouent ä elever de jeuncs filles , sans distinction 
de religion , ils le saccagent , y mcttent le feu , et Ic 

(1) Yoir la nole 36 a la fin du voliime. 



rouvent linlle it la vue d'une ville Je 70,000 ämes , 
sans qu'une gaulle d'eau y soil jetäe paur Tetcindre , 
Sans qii'il se Irouve un jury pojr condaraner les 
auteurs de ce lache alieniai. Quand un gouvernenr de 
Gäorgie reneuntre un niagistral integre qui s'inlcrpose 
enlre lacupidite desblancs et ile pauvres Indiens qae 
Ton egt impatient de depouiller , il 1e denonce ä la 
l^gislalure et reclamc une loi qui fasse du jugc con- 
sciencieas un crintine) d'Etat (i). Et, je le r^p^te, ce 
qui est un Symptome plus Tunesle que ces actes eux- 
mömes, si niullipliesqu'iIssoienl,c'est qu'ilsncpro- 
duisent pas de sensaiion. tci , n New-Yorx, le sac des 
egiises et des äcoles des noirs ätait un spectacle 
que l'on contemplait, oit les negodants de la Tille 
allaient en pnssant chercher une minule de dislrac- 
[ion; on criail hourrak quand im pan de muraüle 
tombail avec fraeas. A Baltimore, une foule nom- 
breuse buttait des malns sans s'inquieter de qui on 
demolissail la maison , et des dames emues a^taient 
leurs moucboira en l'uir. 

Aulrc Symptome plus elTrayant encore ! Le courage 
civil , cette vertu des Hampden , cette gloire de la race 
anglaise , qui brilla d'nn äclat si pur am l!^lals-Unis , 
lant que väcurent les Lommes de qui l'ünion tieat son 
independance , parutl inoraentanement s'eieindre ; je 
dis moinentanämcnl , car il y a chez la nation amäri- 
cnine un fond d'^nergie qui ne peul manquer de 
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se ranimer un jour et de reagir. La presse qui , sauf 
un petit nombre d'exceptions honorables , ne possMe 
pas et ne m^rite pas, aux £tats-Uni$, la considöratioD 
qui Tentoure en France; la presse qui, ici, est si 
outrageusement violente et brutale contre les membres 
du congr^s d^opinion adverse , est au contraire plus 
r^rv^e envers la masse. La presse americaine est 
libre en ce sens qu'elle ne paye ni cautionnement ni 
tiihbre ; mais eile est d^pcndante d'une opinion 
publique absolue, capricieuse et peu eclairee dans 
son despotisme. Celle opinion publique d^mocratique 
Teut qoe Ton flatle ses passions du moment , et n'en- 
tend pas qu'on lui fasse la morale. G'est un maftre ä 
qui Tob ddplalt ais^ment , et qui t^moigne vile son 
deplaisir. Le journaliste americain n'ignore pas qu'ä la 
moindre hardiesse on le quillera. Depuis les derniers 
^T^nemenls , ce n'est pas la seule crainte qui le pr^- 
occope : il sait que, s'il prenail envie a Tun de ses 
ennemis de le signaler comme abolitioniste , par 
exemple, il serait tres-aise d'anienler sur le port 
trente Irlandais et aulanl de polissons des rues , qui 
viendraienl piller et demolir sa maison, goudronner, 
ttnplumer et exiler sa personue (i) , sans que Tauloritö 
s'interposät. II est donc demesur^ment circonspect. 
Eo un mol, il y a maintenant aux £tats4Jnis un com- 

(1) Un journalisle de BosIod vieot , il y a quelques joars , 
d*6tre ainsi chass^ de la ville par une ömeule , pour cause 
d^aboiilionisme. 11 y a deux mois environ que, pour avoir d^- 
plu ä une compagniedemilice, un journalisle de la INouveMe- 
Orl^ans a ^l<3 trappet du m^me ostracisme. 
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menceracnl de terreur. Les homraes courajjcus el 
d^ou^s ä la canse des bis n'ont pas de point d'app« • 
(lans la presse ; et Ifi oA TauLonle ^erait dispos^e ä 
lear en roaniir im, il sn trnave insufiisant , soit qiie 
i'autoritä alt peur , soiL qu'elle veuille menager ses 
iiileräls de parli , soit qu'elle n'ait ä sa disposilion 
ancun moyeti cfGcacE; de repression materielle. II ne 
resie plus au petit nombre de bons dtoyens, que la 
Situation de leur pnys alarme vivemenl , d'aulres 
ressources que de s'unir eu associations patrioltques, 
et de se former en compagnies de milices , de creer 
enfin une garde nationale sous la forme qn'autorisent 
les lois et les usages du pays. lls senteni qu'il le Taut , 
et cependant ils häsileni, parce qu'ils cniignent d'or- 
ganiaer ainsi la guerrc civile. Les Ballimoriens 
paraissenl pourianl dtSlermines ä en essayer (t). On 
parte ausai d'une loi qu! rendrait les communes 
respensables des d^vastaiions qa'elles aurnient laissö 
commellre dans leur sein. Celle loi , si eile ne pr^ve- 
naitpascompl^tement lesdesordres, carte! l'impöt CBl 
principalemeni Supporte par les riclies, auraitaa moinsi 
Tavantage d'en reparer les effeis raatäriels. 

La gdneralion acluelle des EllalsUnis , nourrie dans< I 
lesafiaires, vivant dans une aimospbere d'ini^rälSjEi 1 
eile est superieure a la gen^ralion revolutionnaire en 
inielligence commerciale et cd audace industrielle, 
lui est bien inrerieiire en courage civil et en amour da 
bien pubüc. Cbose deplorable ä dlre! Dem i Bremen I , 

(I; Voir la note 37 D In »n rlii vi.Iiime, 
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quand Baltimore eut el<S pcndant qualre jours ä lu 
merci du genie de la destrnction ; quand la securite de 
la ville eul ^te vainement promenee du maire au 
ab^f, du shärif au commandant de la milice; quand 
les prisoos eurent ete forcees , le maire et les miliciens 
pilläs; quand le sentimcnt g^neral eut enfin r^veill^ 
celui de Tordre , il ne se trouva personnc , dans cette 
ville de cent mille ämes, qui püt ou qui osät se mettre 
ä la t^te du mouvement. Quand les citoyens les plus 
recommandables et les plus int^resses ä la tranquillite 
publique furent reunisen meeting, ä la bourse , cette 
montagne cn travail n'accoucha que de longs conside- 
rants avocassicrs sur les avan'tages de Tordre, etd'une 
kyrielle bavarde de resolutions qui ne resolvaient 
rien. U fallut, ö honte! qu'un vieux d^bris de Tinde- 
pendauce, un vicillard de 84 ans, quis'etait retir6 du 
congr^s pour aller terminer en paix sa longue carri^re, 
sentit, ä ce spectacle, son sang demi-glace par Tage 
bouillonner dans ses veines et monter ä son front, et 
qu'il se levät pour rendre du coeur ä cette foule d'bom- 
mes jeunes et yigoureux qui laissaient leur ville subir 
t'Je despotiame d*une bände dlvrognes et de gamins.Il 
i^Sdlot qae ce vicillard indigne, interrompant la lecture 
t tor^softUioiis intcrminables, s'^criät ^nergiquement : 
c IkNfnn your resolutions ! ( au diable yos r^lulions ! ) 
•Donnez-moi une epee et trente hommes, et je vons r^- 
^nds du bon ordre ! — Commcnt , gönöral Smith , lui 
dit Tan des irresolus faiseurs de resolutionst vous 
tireriez sur vos concitoyens ! — Coux qui viennent, au 
mepris des lois, chasser leur volsin de sä. maASK^u ^ V)^ 



saccuger, el reiJuire sa rcjnnie et sus eiifants ii la mi- 
!^re, ceuK-Iä ne sont pas roes concitoyeug, > r^pooüil 
le g^oeral Sinilh. C^es p^iroles, que toos pensaieot el 
que nul n'osajl dire, üirenl accucillies pnr un toanerre 
d'ap^audiasemenLs. Le vieux Sünateur ful nomnie par 
acclamation toinmandaat de la forcu publique, et peu 
dejours apres il ful elu maire. Depuis lors Baltimore 
esl tranqallle. Mais lorequ'on refleelii* que Vordre n'a 
pu se rölahlir daus uoe graode el llorissante die qut 
parce qu'il s'esl reiiconlre lä un veleraa que la niorl 
availparliasardepar^ine, et qui a trouve en lui-mäme 
asBei d'^oergic pourveiiir, un pied dansla lombe, en- 
seigner une dcniiere fois par son exetnple, ä ses con- 
cit^eas, les iradilioDs des beaux jours de la llbertä 
americarne, n'esi on pas Corcä de rtipeier avec M..CIay : 
,< Noussommes au milieiid'unerevolution? > 

M. Clay n'a pas 6l& faux prophcle, car les iiAnt- 
inenls qui se sont succede depuis qui! prononga ces 
paroles annonceut qu'une crise c^il ininiinenie. Le Sys- 
teme aniericain ne Jone plua reguli^mcnl. Au Nord, 
t'exteasio0 illimilee du droit de .suHTragc, saus U cr^a- 
tion (l'aucunc instiiulion politi(|Ueregulatrict!, an» 
lout equilibre. Au Sud. la vieille kiso empniniee 
socieles d'avant J.-C, i^ur taquelle uti a voulu 41over 
au diü-aeuviemc siede im ordre läu du 1 iiüuveau, s'agitc 
etmenacede bnutevertier l'ceuvie ä duiui itcliovee des 
imprevüyanis bälisäeurs. Daus l'Ouest , uue populali» -|j 
Gorlie de terre sous l'cmpire de circonslaiices sMU 
pareilles dans les Tastes du mond«, aCTecle d6jä des 
jiretenlions de prepcndi^rance , disons mieux, de do- 
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niiMiti<Nl für le Nord et le Sud. Partout tat relalions 
Stabiles |)ar TancieD pacte fi^d^ral vieiinent se heurter 
contra des incompatibilit^s. La rupture de rUnion, 
doot rid^ seule eüt fait fr^mir il y a dix ans, quiötait 
rangle panni les choses infames qu'il n'est pas permis 
de nommer, la rupture de TUnion a öte appelec sans 
que la foudre soit tombee sur la t^te du sacrilege. 
Maintenant c^est un Heu commun de conversation. Or , 
la rupture de rUnion , si eile avait lieu , serail la plus 
complete des revolutions possibles. 

Quels doivent ^tre les caracteres de cette r^volulion 
qoe Ton sent venir? A quelles institulions donnera- 
t-elle le jour?Qu*esi-ce qui doit p^rir dans cette liqui- 
dation? Qu'est-ce qui doit grandir dans ces orages ? 
Qu'est-ce qui doit s'y tremper pour r^sister ä Taction 
des si^cles? Je ne me sens pas le don de proplieiie, et 
je n'essayerai pas de p^n^trer le myst^re des destinöes 
da nouveau monde. II y a cependant en moi une con- 
viction : c'est qu'un peuple qui possede Tenergie et 
rintelligence dont sont doues les Am^ricains ; un 
people qui a , comme ils Tont , le g^nic du travail , qui , 
oomme eux, combinc la pers^v^rance avec Tesprit de 
ressonrees , qui est essentiellement m^thodiquc et 
rang^, et qui, ä d^faut de croyances bien vives, est du 
moins imbu jusqu'ä la moelle des os d'habitudes reli- 
gieases, un tel peuple ne peut ^tre ne d'hier pour 
disparaitre demain. La nation americaine, malgr^ ses 
d^fauts originels, malgrö les lacunes nombreuses 
qu^one croissance pröeipit^e et une ^ducation superfi- 
cielle ont laiss^es dans ses idees , ses cowXwm^^ ^\ %fts 



138 SYJiPTOlIES DE Rl^TOLUTION. 

sentimcnlil^ est vraiment grande et forte. Pourlle telles 
nations , les plus violentes temp^tes sont de salutaires 
epreuves qui les fortifient, de solennels enseigne- 
ments qui ^clairent leur esprit , ölevent lear äme et 
affermissent leur moralite. 
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LA BOURGEOISIE. 



Baltimore, 8 octobre 1835. 

La societe am^ricaine se compose d'ölements^tres 
que ceux de la societe europeenne en general , et 
fran(^ise en particulier. En analysant celle-ci, on y 
trouve au premier rang une ombre d*aristocratie , com- 
prenant les debris des grandes familles de Tancien re- 
gime echappöes ä la tourmente revolutionnaire , et la 
progeniture de la noblesse imperiale , qui semble , eile 
aussi , separee de ses peres par des siecles. 

En dessous, s'etend une bourgeoisie nombreuse, 
en deux parties fort distincies : Tune , la bourgeoisie 
active, embrasse le commerce, Tindustrie, la clatte 
bien rare encore des industriels agricolcs ou proprie- 
taires producteurs, les gens de loi et les fMessions 
liberales; Tautre, designee quelquefoissousro wQvskvk^ 
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bourgeoisie oisivc {i}, esi fonmie Jes deienleurs inac- 
lifa du sol; gens qui lirenlde leurs lerres, |iar l'iiiler- 
QitSdiaire de leurs fenuiers du Colons purtbires , an * 
revenu de 2,000 ä 7 du 8,000 fr., sur Icquel ils vivent 
Sans pouvoir l'accroilre, etmäme^ins y sunger serieu- 
Rement; la classe ])eu considerable des renliera s'y 
Joint comme un appendice. 

Ces deux sectiuus de la boui^eoisie diffärent esseti- 
liellemcnt l'une de l'aulre, en ce que la pri:rai£re tra- 
vaille; landJs quecon^iominer et joiiirsDiit toute la vie 
de la seconde. L'une au gmenle son avoir, eipeul par 
coDsequent se lenir loujours au-dessus du flot , et 
maintenir edu niveuu , sinun le liausser; l'autrc, comme 
l'a dil M. LallitLe, successivcment iransporläe par le 
temps daris une sociclu ä la ricbesse de laquelle cha- 
que jour ajoule quelque cbose, se irouve cbaque jour 
retaiÖfeineQt plus pnuvre, et doit d^rotlre. Elles dif- 
ferenl par Icur origine : l'une est plus essen tielieowiil 
tiers etat; l'aulre a des prelcntions noliiliairtiB ; eile 
est la prugäniture on au moins TberiLiere et la conti- 
Duatrice de la petite noblesse des campagnes. Soo6 la 
resiauralinn, elles onl dilTerä d'opinion polilique t l'une 
ji^geail principalement au cöte gaucl)e, l'aulre pr^fö- 
niit le cöle droit. Aujourd'bui, la premi^re accepte 
Sans räpiignance la dynasiie nouvellc; la seconde, 
plus diffiuile k conlenler en Tait de garanlies d' ordre, 
#proraptcäs'aIarmer sur louie violaiion du droit an- 
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eien, conserve eiicore de secrels pencbauts pour l'an- 
tique lägitimiie. Saus le rapport religieux, celle-ci est 
.4|lf>tique , et croiraü volootiers que la philosophie vol- 
ISrieone ;^ les iheories de ropi>osition de quiiize ans 
fiHfc Ic MmtM ultra de rentendement humain; celle- 
tt^i6braiu& dans sa foi, garde cependant le feu sacr^ 
du sentiment religieux , repousse les conceptions d4ß- 
organisauices du xviu" siecle, et dedaigne les elucu- 
bratioiift.4espublicistes liberaux de la reslauration. La 
premi^re se pique de posiiivisme et n'a que des preoc- 
capaiions materielles; la seconde s'inqui^te davan- 
t4go desgrands principes conservateurs de la sociöte, 
BUBS se refuse 4 reconnaUre les interets nouveaux qui 
d^lMit entrer en partagc avec ceux du pass^. 

(Ils'^^eux fractions de la bourgeoisie nc sont cepen- 
dant pas separ^s autant que je Tindique ici : elles se 
m^lent et se croisent. Une grande porlion de la bour- 
geoisie participe de Tune et de Tautre, et se porte al- 
teroativemeDt de cbaque cöt^ , selon le tcmps et les 
drconstanoes. Toutefois, pour ^tre souvent confondus 
dans la m^me personne , les deux interets n'en sont 
pas moins distincis. 

La base de la pyramide est oecupee par les paysans 
et par les ouvriers ; eile se subdivise en deux poriions: 
Vune admise ä la propriet^ ; Tautre qui n'y est point 
arriv^ encore, quoiqu'elle y aspire impatiemment. 
D*an cöte, la classe des artisans et des petits culiiva- 
tenrs ; de Tautre les proletaires. 

Aujourd'bui, il est universellement reconnu que 
ia bourgeoisie domine en France. L'aristocraiie est x^- 
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l>ouss«e du pouvoir ou se tienl äcarlee. Lük arlisuns el 
les plus petile cultivateurR coramenceiit & peioe 
la läte. Les proletaires ne complenl poiiit. 

Dans les £lals du Nord de l'Union aiMncaine, 
sücieLe est beaucoiip moias complese '^fo' FnU^lB 
Et) Taisant abslraciion de la caste des getreu couldrr'J 
il n'y exisle que deux classes : la bourgeoisie el la de- 
mocralie. Des deux ialcrdlsqui chez noussootenlutle, 
ui) seul y a une exisLeiice publique, c'est celiä du ira- 
vail. 

La bourgeoisic s'y compase d'industriels , de com- 
mergaiils, d'uvocals, de mt^decins. LesagriculleufsOC 
sonl paa dans ses rangs en nombre appreciable, llon 
plus que les bomnies voues exclusivenicnt h bral^W 
des Sciences , des lellreset des arts. % 

La dfimocraiie coniprend les farmers et les mnAo- 
nics, les cnllivateurs et les arli&aua. En gäneril, \t 
cultivalcDr est le proprielatre de sa leire. A l'Ünest, 
c'esi ane regle qui ne souffra pus d'exccplion. La 
grande proprieie territoriale n'existe pas dans le Nord 
et le Nord-Ouest, au moins comme clusse (i). 

II n'y a pas, ä propremcnt parier, de proletaires, 

(]| II reite uo [.elit nomlire Je famjlles de grands propri*- 
Uirei vivant iup Jeiirt domainei. Dan» l'Etal de FJew-Yor)t,t 
parexsmple, <tn irauve un certaia nomtire de peraomiei |ku- 
■ödaol de erandes ^teoduet de terratu. II y 3 aiiMr dea geot 
quI ach^ieot ä bxa prli des leftes iaeuWet iniii' I« reveodre 
plu> lard ; mais ce aoat des i|iicuIalioDi 9Ur les terrei identi- 
quemeal >emb[ables i da iii^culalions sur le lucre et le caH, 
le peuvegt i\re coniiddrfes camme conlUtuut 
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quoiqu'il y ait des journaliers, et que les villes et 
mdme les champs abondent de manoeuvres döponrvus 
de capitaux. Ge sont veritablement des apprentis , des 
^trangers fort souvent , qai debutent , chez Tartisan 
dans la ville, ou cbez le cultivateur dans la campagne , 
et qai deTiennent k leur tour artisans et cuUivateurs , 
et souvent, de lä, liches industriels, specnlateurs 
opolents. 

Entre ces deux classes , bourgeoisie et d^mocratie , 
il n'y a d*ailieurs aucune ligne de demarcation , car 
les efibrts de quelques coteries pour ^tablir des clas- 
sifications de salons et installer des superiorites de 
faihian^ meritent ä peine d'^tre signales, et n'ont 
qa'une valeur negative comme protestations timides 
et soovent gauches contre les abus de Tegalite. La 
bourgeoisie et la democratie ont les m^mes habitudcs 
domestiques et le m^me genre de vie , votent ensem- 
ble et sur le meme pied , et ne diffi^rent nn peu serieu- 
sement que par le culte qu'elles suivent ou par le banc 
qu'elles oceupent ä Teglise. On peut avoir une idce 
assez exacte des rapports habituels de ces deux classes 
en Amerique , par les relations qui existent aujourd'hui 
en France entre la riebe bourgeoisie et les debris de 
Taristocratie. 

L*influence politique est aujourd'hui tout entiere 
aux mains de la democratie aiuericaine , tout comme 
cbez nous eile apparlient maintenant ä la bourgeoisie.. 
La bourgeoisie americaine n'a de cliances d'arriver nu 
pouvoir que temporairenient , par suite de divisioiis 
accidentelles au sein de la democratie, eu t^VVvaw\ *\ 
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eile unc porlion conGidärable des arlisans ei des et 
livateors, ainsiqu'il arrivsaucommenceiuentdelSI 
apr^lesatlaqucs du guoernl Jackson conireh 
lout comnie ruristt>craUe en France ne peut relere 
non pas s» baniiiiire (eile n'en a pas en propre) , 
teile de la Mgilimit^, qu'aulanl qne Timpärili 
gouvernemeDt KQSCtlerail de noiiveaiix orages, 
inspirerail des alannes sur la securite publique al 
classes buurgeoises qui le soutienocul de toules leil*' 
furees. ■' 

Dans les t.lals du Sud , la presence de i'escla*agt 
produit une sociele diffärenle de celle du Nord; \> 
moiiie de la {»pulaiion y est composäe de prol^uiM 
dans loule l'acception du mot, c'est-ä-dire d'escbvM. 
L'eBcIavageappellenece.ssairemuallagraiidepTOpriäU, 
qui est l'ariRlocralie de fuit. La grande propri^t^ s'est 
maintenue dans le Sud , m^nie avee i'hahilude de l'^l 
pariage , quoiqu'elle ait ^le siiiguÜ^rement amoindri*. 

Dans le Sud, enlre ces deui extremes, est mm 
ciasse mojenne formee, comme notre bourgeoisie, it 
dem el^ents, les travailleurs el les oisirs, l'inlMl 
nouveau et Tinteiel ancien. Le commerce, rindustrie 
tl les proressions liberales d'uu cötä; del'autre.lea 
propriötaires fouciers, dans le geiire de nos nioyens 
propriälaires campagnards du Midi et de l'Ouest, 
vWaDl sur leurs lerres du revenu qu'y produit la sueur 
deleeiB ebclnves, n'ayant potnt le goäl du iravait, et 
n'y ayant poiol elfi pröpacäs par 1 educalion , oe parti- 
cipast i TeiploilaliW routiniSre de lears demaiaes 
queTon indirecieneul -^ns incapables de se rotoOTner 
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i Tesclavage etait aboli , tout comme nos propri^taires 
iraient hors d'^tat'de se faire une existcnce si leurs 

prietes leur etaient ravies. 

On con^oit que la loi de T^gal partage a dö multi- 

ier Celle classe de propri^taires sans indusirie ; eile 

«t nombreuse dans les anciens £tats du Sud , Virginie, 

Carolines, Georgie, et aussi en Louisiane; les temps 

d*arrel qu'ont d'abord ^prouves ces £tats , tandis que 

k Nord marchait en ayant sans g^ne , et I'extension 

(pieprenait cetle classe, sont deux fails corr^latifs qui 

i*expliquenl Tun Tautre. Mais on ne la retrouve pas 

dans les nouveaux Etats du Sud. La generation nou- 

vdle du Sud, devoree, comme celle du Nord, de la 

ptssion d'acquerir, est devenue industrieuse comme 

leg Yankees. La culture du coton lui offre une belle 

enri^re ; dans TAIabama et le Mississipi , la terre ä 

eoton est, comme partout dans TOuest, ä fort bas 

prix. La traite interieure fournit en abondance des 

esdaves que , gräce au credit, on paye sans peine , 

lorsque Ton n'a point de patrimoine, pourvu que Ton 

ait des amis. Les fils de famille des anciens Etats du 

Sud , au Heu de rester ä veg^ter sur un lambeau de la 

propriet^ paternelle, avec une poign^e d'esclaves, 

liquident leur avoir, Taugmentent par des emprunts 

qqUls sont assur^s d'acquilter promptement, et yont 

^lablir dans le Sud-Ouest des plantations de coton , 

sortes de manufactures agricoles, les unes grandes, 

les autres moyennes , oü ils ont eux-memes plus ou 

moins Tactivit^ , les soucis et les esperances d'un en- 

treprenetir d'industrie. 

MICHEL CHEV ALIER, — TOME lll. \'3» 



AiDBi . ia classe des bourgcois qai ne travaÜIeni pas 
nu Iravailletilpeu, disparalt des £uis- Unis. Dans les 
t,atR de rOuL'sl, qui sont vraiment le Douvcau 
monde, eile n'exisLe plus , ni au Sud , ni au Nord ; oii 
n'y tronve personne qui ne sott voue ä l'iuduslrie agri- 
cole, comraerciale au inanufacturi^re , aus professioas 
liberales ou aux fonctioQs clericules. 

Les Etats Unis difierent donc de nous eu ce qu'iis 
n'ont ni nristocralie , ni boupf^oisie oisive, ni prole- 
taires, au raoin* dans le Kord. II ne nie semble pour- 
tant pas d^niontre que, pour ces trnis cinsses, le fuit 
de lenr absencc ait nne senle et mitao signitication. 
Je ne vois aucune difliculle a admettre quo le prol^- 
rial et Ia bourgeoisie oisive s'öteignenl deßnitivement 
dansla Gocieleainäricaine; tandis qae, pour l'arisio- 
cratie (t) , II me |iaraltniil plus exact de dire que l'A- 
m^rique n'en a pas eneore. 

La civilisation , en passant d'un contincnl ä l'autre, 
s'est donc debarrassce du prol^tarial et de Ia bour- 
geoisie oisive. Gelte double disparitioti n'est pas an 
phenoroene double ;c' est un Tait simple, ou du moins 
ce sont les deax aspects dun Tuit unique, le progres 
induRtriel du genre bumain. El me semble inevitable 
qu'a cet ^gard l'ancien monde suive l'exemple de TA- 
inerique; il [end au meme bul par des moyens qui lui, | 
sont propres; ce que l'on appelle Ia force des cfaoses, 

(1) Par sriitocralie, j'enLeüdi tci un corjia uoDSliln^ , com- 
poid de divenei BU|i£riorit£9 socif 
Buivanl im i-eHaln aombre de n 
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c*e8t-ä-clire la marche providentielle de Thumaniie , l'y 
pousse inyinciblemen^ 

II y a une loi sup^rieure k toutes les Conventions 
des soci^t^, ä toasles codes et ä toutes les jurispra- 
dänoes : c'est quo, lorsqu'une classe a cessö de con- 
tribner pour une part ä l'oeuvre sociale , sa d^cb^nce 
est inuninente ; il ne lui est pas possible de conserver 
ses avantages ä moins que la civilisation tout enti^re 
ne s'arr^te et ne fasse an de oes repos dont le plus 
grand exeniple est celui de Rome, depuis Auguste 
jnsqu'ä Constantin ; roais d^ que la colonne se remet 
en marcbe , ceui qui ne veulent pas ^tre soldats et qui 
sont incapables d'^tre officiers, ceux qui ne sont en 
mesure d*occuper aucun eniploi ni dans les rangs , ni 
ä i'^tat-major , ni ä Fambulance, ni k la cantine, sont 
abandonn^s comme tratnards et ray^s des rdles. 

Getto loi est rigoureuse et impitoyable ; nplle puis- 
sanee humaine ne saurait soustraire k leur sort ceux 
qu^elle a oondamnes ; eux seuls peuvent ^viter d*dtre 
effac^ des cadres en y prenant une place active. 

Cestce qui explique pourquoi, chez nous, Taris- 
tocratie nobiliaire a 6i6 an^antie. Entre eile et la 
royaut^, il se livra, comme entre la royaute et Taris- 
tocratie anglaise , une longue suite de batailles; mais 
le succ^s fut diff^rent comme le g^nie des deux peu- 
ples. En France, Tunit^ roonarchique triompha : 
Louis XI terrassa Tailttocratie ; Richelieu la musela ; 
Louis XIV lui mit le collier de la domesticit^. Ainsi 
r^uite, en tant que puissance politique, il ne lui 
resta plus d*autre domaine que celui du Qotii et des 
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arls , et eile reiploila au profit de l'irreligion el de la 
corruplion des mceurs. Lors donc qu'en i 789 eile tat 
pes^, eile fui irouvee trop lef^ere ; l'arrei des deslins 
l'ui prouonce , et la r^volution rexecutn avec uae bru- 
lalite de canuihale. Celle aristocratic inforLunee ne se 
souviiit de G3 naliire qu'au momenl de mounr; eile 
aborda i'ecbafaud nobleiuent. 

Par la mäiUG raiscin , la bourgeoisie oisive lend it 
disparailre chez nous, car eile n'accomplil aucune mis- 
sion qui ne puisse älre reinplie eans eile. 

Elle n'enrichit pas la sociele par son Iravail , quoi- 
qu'elle preiende ä Slre compt^e au nombre des pro- 
ducleurs, soua pretexle qu'elle poss^de le sol el qu'elle 
exerce une maniere de surin lend an cc daus Ic Iravaux 
agricoles. Le lall est qu'elle igiiore ragricullure; eile 
comiail par tradilioD un roulement roulinier, mais le 
paysan le saiL lout aussi bien qu'elle et u'a pas besoin 
qu'elle vienne le lui ruppeler. Le propriölaire, il est 
vrai , dans beaucoup de cas , est pay6 en naiure par le 
paysan, et vend lui-mäine alors son grain; mais le 
paysan trouverait sans peine le temps de vaquer ik ce 
uegoce , et s'en acquillcrait toul aussi bien quc le bour- 
geois. 

La bonrgeoisie oisive ne represenle pas non plus les 
lumieres; a cel egard, eile uc possede rien de plus, 
rien de moina qu'uue petiie iustruclion littäraire docl 
je ne conteste pas les agrdmesis, iiais qui est peu en 
lapport avec les besoins el les lendances du siMe. 

La oü , commc en Angicterrc , une nublesse subsisle 
et maintienl sa prcirogative , c'est qu'elle remplit une 
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double fonctioD. Premi^reraent , eile se voue ä Fart le 
plus difficile de tous, celui de gouverner les liommes; 
eile y excelle , soit parce qu'elle le cuUive par tradi- 
tion , soit parce qu'elle se recrute soigneusement des 
hommes qui ont constate leur supöriorite dans la con- 
naissance des divers int^rets sociaux. C'est une raison 
d'existence qu'il n'est pas possible de faire valoir en 
faveur de notre bourgeoisie oisive ; celle-ci est notoi- 
rement ötraogere ä la science du gouvernement. 

L'autre fonclion d'une noblesse , non moins essen- 
tielle que la premiere dans nos si^cles policös, consiste 
ä servir de modele dans Tart de la vie röelle , ä <en- 
seigner Tart de consommer, sans lequel celui de pro- 
duire ne procure que des satisfactions imparfailes et 
illusoires , et ä encourager les beaux-arts. Sous ce rap- 
port encore , il n'y a rien ä alleguer en faveur de notre 
bourgeoisie oisive. Elle ne brille ni par la gräce , ni 
par r^lögance, ni par le tact. L'iniportance qu'elle a 
acquise depuis la deslruction de Tarislocralie, a ^t^ 
funeste ä la vieille polilesse frauQaise , ä Texquise ur< 
banite dont se piquaient nos peres. Depuis cinquante 
ans, tandis que les Anglais se döveloppaient ä cet ögard, 
beaucoup plus que leur humeur roide et in^lastique ne 
semblait le permettre, nous avons, nous, beaucoup 
oubliä et beaucoup desappris sous Tiofluence de la 
bourgeoisie oisive ou m^me aclive. 

Quant ä Tart de consommer et de bien vi vre , quant 

ä ce culte de la personne dont les Anglais appellent 

comfort la scule fraclion qu il leur soit donne d'en 

sentir, notre bourgeoisie a des legons ä recevoir; eile 

13. 



n"en a ptua ä donner. Ce n'esl pas faule de disposilioiis 
nalivea. Nul penple n'a rei^u de la naturc des seits plus 
subtils que lesnötres. Cerlcs, notre fibre esL plus sen- 
sible, notre oule et nolre palais sont bien aotrenieni 
dälicut»! qae ceux des Anglaia. Nolre aptilude ä la 
consoniutalioii et au culle personnel est prouvee par 
ce bil, que nous somuies en possession de la plupari 
des m^iiers qui en rel^venl; le Francais a , d'un bout 
du monde ä l'autre, le mnnopole des emplois de cuisi- 
aier et de inattre d'hdtel , de coili'eur et de maitre de 
dunse, de valet de cbambrc et de laillcur. Maispour 
consominer, pourbien vivre.pour entourer son eiis- 
lence du eomfoit ä I'anglaise et de eet autre comforl 
plus raffiu^ que, nous Fraugais, aons pouvous conce- 
voir, il Taut ätre riclie. Or, nolre bourgeoisie est 
pauvre, et, politiquemenl , c'esl un de ses plus grands 
d^fauts; eile s'appauvrit de joar en jour, soit par 
l'effet de la lui d'e};al parlage, snil eu raison de son 
oisivciä qui la condamne a un reveim slaiionn 811*6 
tandis que la ridicsse publique et le luxe croissent 
rapidement de toules parts. 

Ainsi obligee ä vivre d'econamie, il est clair quelle 
ne peut encourager les beanx-arls , car c'esi un patro- 
iiuge dorn l'cxercice coAie eher. II eiige d'ailleurs unu 
d^licatesse de godt qni devienl Tort rare en France, je 
Icrepele, depuJsla deciieance de l'arisiocratie. 

Lorsqu'on analyse la populaliori de Tempire otto- 
man, on est lout surpris d'nrnTcr ä ce r^sultat, que, 
(lans la Torquie d'Kutope, il n'y a que 700,000 Tures 
superposcs ä neu!' niillions d'hommes, ül l'on so de- 
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inande coiument 1a Sublime Porte est encore debout , 
et s*il n'est pas teinps de refouler les Osmanlis en Asie 
pour rendre rind^ndance aux peoples qu'ils oppri- 
ment. Je suis tout dispos^ ä croire que Tempire Otto- 
man est airiyö an tenne de son existence europ^enne ; 
et cependant je suis eonvaincu que si les sept cent 
niiile Tnres partaient) sans dtre rcmplaces par aucun 
Clement ext^rieut aux populations indig^nes, les d^- 
chirements de Tanarchie snccederaicnt au repos mala- 
dif au sein duquel languissent cesbeaux pays; toutes 
ces nations d*origine et de croyances diverses se heur- 
teraient et s'entre-d^voreraient. C'est que les Turcs , 
s'ils ne representent pas Tordre dans FAlbanie et la 
Rom^lie, representent au raoins Tabsence du d^sordre. 
On peut soutenir que la bourgeoisie oisive remplit la 
m^me mission n^ative surle territoire frangais, et 
que, 81 eile disparaissait, la France elle-m^me perirait 
dans d*horribles convulsions. 

Mais cette comparaison , dont la bourgeoisie oisive 
ne peut ^tre flatt^, et dont je ne pense pas qu*elle r^- 
clame le b^n^lice , est absolument inexacte. La popu- 
lalion fran^ise est infiniraent plus homogene que celle 
des proYinces turques. Elle est aussi plus ayancöe. La 
plupart de nos prolötaires des villes et des champs sont 
prdts pour une autre existence , et ils y aspirenl ar- 
derament ; c*est la sociel^ qui n'est pas pr^tc , eile , 
pour la leur donner.U ne leur nianque autre cboseque 
le bienfait de Teducalion , et un plus facile acc^s ä la 
]iropriete, c'cst-ä-dire, desconditions meilleures et des 
oecasions plus mullipliees de travail , ^o\xt ^Vcc^ ^w(^V\\ 
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U'exorcer, auasi bien qu'une grancle purtie de la bour- 
geoisie , la plenilude des droits de ciloyen (i). 

D'aiileurs il suffii en France de regarder aniour de 
6oi pour reconnaltre que si la bourgeoisie oisive reprä- 
seate eo lotalite ou en partie rälcmenl d'ordre , ce n'est 
qu'a l'aidc el par rinleimediaire de quaire cum mille 
baioniicUes, non compris les ba'ionoeUes liourgeoises, 
tandis que, dans l'empire aLtoDian, il suffit d'une |ioi- 
gnße de soldals pour tenir en respeci les rayas el la 
mullilude des croyanis ; ce 'jui demonlre clairement 
quecclle bourgeoisie De conserve plus sapredoiuinaDce 
qu'en opposanl aux loasses la force des masses elles- 
memeR : posilion crilique ä faire frcmir , et qu'il est 
impossible de i'aire durer , car loutes leü buiooDCttes 
commeDcent ä^tre iatelligentes. 

La bourgeoisie oisive n'u donc plus qu'un parti ä 
prendre, c'est de passerdanslesrangs de labourgeoisie 
i]ui travaillc ; c'csl de sc preparer ä fournir au peuplc 
des chefä pour ses iravaux. Lorsqu'elle le voudra , nos 
campagoes , qui composent specialemenl son doniaine , 
cbaogeront de face cooime par encliaolemeot , cl nos 
paysan.s, qui , Ion ne saurail trop le ri^p^ler , formenl 
reellement en Franco la classe la plus inombreuse et la 
plus pauvrc, seront eleves it une condilion uieilleure, 
dont ils sont digucs. Elle est responsable , de moiliä 
avec le gouverneincnt , ä qui apparlieot l'initialive de 

(1) Beaucoup daiiaysaaiaoQt detcuua |)roprii2lalr<:s |)enilanl 
la r£vaiui[uii, ei oot m[)iilr£ alors iju'Hi n'svaient [ilut benoin 
ilei lejuas li« la bouremlrie paarieiiili'c le lol (irodiioür, pour 
l,'i'l*ci- iiiiL- |iro|ii itle cl clever unc falullle. 
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tous les grands projetsd^amelioration , de ravaucement 
de vingt-cinq millions de prolötaires agricoles. 

Dans cette metamorphose eile a tout ä gagner. Par 
lä , eile mainliendra son rang social et s*y raffermira , 
car eile reconqnerra ainsi la confiance des masses , et 
justifiera sa superiorite par un fecond patronage. Elle 
echangera une existence gi§Q^e contre une belle aisance, 
ou m^me contre la richesse , et les degoüts de la fai- 
n^ntise contre la saiisfacliou qu'inspire la conscience 
du bien que Ton a fait , et d*un grand devoir qu*on a 
loyalement rempli. 

D^jä, cette honorable d^sertion du drapeau de Toi- 
sivete ä celui du travail s'op^re tous les jours. F^lici- 
tons-nous-en : faisons des voeux pour qu'elle se g^n^- 
ralise et s'acc^l^re , car il n'y a pas de temps ä perdre. 
Insistons surtout pr^s du gouvernement pour qu^il la 
facilite par toutes les niesures propres ä developper le 
travail, par ious les moyens qui peuvent häter les pro- 
gres de Tagriculture , et inspirer ä la jeune bourgeoisie 
le desir de se consacrer ä cet art, le premier de tous. 




II n'yadef^andeeocietäduralilcqu'aDtantquerau- 
loriie y est consiituöe. On con^oit ce|iendaiit un cas 
uä Tautaritä peut £tre momenlanämcnt lenue b rom- 
bre ; lorsqiut de puiijsantes aations sont ä la recherclK 
lies formes politiques et sociales qui leiir convienneDl, 
loraqu'elles onl ä passer d'essai en essai, ä läloimer et 
ä sc relonmer successivenieni en sens divers, lorsque 
d'ailleurs leur isolement üu reste du monde garantil 
leorindependance et les dispense de s'organiser en vue 
d'une invasioi) , il e^t pcrmis , il est necussaire qu'elles 
se reserveDt la plus grande aisancc de mouveineDt , d 
qu'ellea i^duisent le noinbre de teurs attaches loul 
juste ä ce qu'il faul pour ce que Ic Systeme reste dune 
seulti pi^ce. 



J 
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Mais» encore un coup, une sociöte sans ordre fixe 
«tsans iiens politiques esi une anomalie, un plieno-^ 
m^ne transitoire. Lea Iiens sociaux de Fopinion et de 
la reli^on, les seuls qui subsistent ici, ne penveni 
suppito ä Tabsence des Iiens politiques, qu'en se 
Yesserrant ju8qa*ä la tyrannie. D'ailleurs, une fois qu'il 
y a desgrandes villes, comme New- York, Philadelp^e, 
Baltimore, et une nombreuse populalion mobile qne 
Vopinion et la religion ne peuvent surveiller de pr^s, 
les moMirs et les croyances ont absolument besoin du 
ferme appui des lois. 

La grävit^ et la Mquence dos d^rdres qui ecia- 
ient maintenant dans TUnion amäricaine, prouvent 
quo lies temps sont proches oü Tautoritö devra s'y or- 
gaoiser. II y a des int^röts alarm^s dans le Sud , par 
exemple, qui, en Tabsence d'une protection legale, se 
prot^ent eux-ro^mes brutalement , ä tort et k Iravers , 
et qui doivent sentir la n^cessit^ d'un pouvoir sur 
lequel ils puissent se reposer du soin de les defeodre. 
Au Nord, il y a dans les yilles, parmi la bourgeoisie, 
une Population amoUie ou plutdt polieee par la ri- 
cbesse, qui n*a plus de goüt pour cette portion du 
ulfgov&mment qui consiste dans la r^pression de la 
violence par la force , et, parmi la d^mocratie , un ^le~ 
ment inquiet et indocile, que la force seule peut con- 
lenir. Ces deux classes particuli^res au Nord, qui 
grossisseni tous les jours, ne pourront bientdt plus 
vivre Tuoe pr^s de Fautre que moyennant Tinterposi- 
tion d'un pouvoir. 

L'autorit^ a deux bases sur lesquelles^ l^un 4\.\^ 
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stable, eile doit s'appujer coinme riiomme sur iIpujc 
pieds; l'uniLä du cenlralisalion, et le classement liie- 
rarch!que. Lcs bases correspondanles de la liberum sont 
l'ind^pendance de la localilc , de b ninitlle et de l'in- 
dividu, et l'egalit^. L'unite du ccnlralisaEion comraence 
ä apparaitre au seiu de plusieurs des ^lats de l'Union ' 
aiDäricaine(i). '■ 

II n'est pas eiact de dire que les Am^ricains aienl 
absDiument nie le principe d'auloriti^ , car ils ont pose, ; 
d^ rorigine, un principe de souverainete , celui de la I 
souverainete du peuple. II est vrai qu'ils rentendaienC ' 
d'aberd negativemenl , c'est-ä-dire coinme im renver- 
semcnt pur et simple de l'autorile ä l'europäenne, dir 
pouvoir mililaire fDndd sur la conquäte ; mais une foia ', 
que la doclrine de l'^galitä eut assur^ la prddominaii«! .' 
ä la democralie sur la bourgeDisie, la democratie se | 
mit pen ä peu ä exercer cette sonverainel6 an proüt' 
de son inleräl bien ou mal enlendu, de ses passioW 
bonnes ou mauvaises : il yeut pouToir dans touterac^i 
eeption du mot. ll y a memo cu dicialure. Cel)e-ci n'a- 
poini ete permanente ■'i beancoup pr6s; eile ne s'wl-' 
montree que par saccades c( par inlervalles. La pla-' 
part du temps eile sommeillait et laissait le chamif 
libre ä riodividualisme. Elle ue se r^veillait que pouf 
Trapper an grand CDup et se rendormir ensuitc; maiif 
quelle iju'ait 6le l'iri'^gulariti: de son aclibn, un &it, 
essenliel a ele accompli : il y a eu pouvoir, pouvoit 
legal, pouvoir bardi ; il y en a eu de pitis en pIn». 
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Les £tats de ia Nouveile-Angleterre , qai sont le 
morcellement et Tindii^idualisme incarn^ , sont ceux 
qui ont fait le moins de pas dans cette voie. Les an- 
ciens Etats du Sud, quoiqu'ils aient plus de centralisa- 
tiou dans le sang , se sont aossi montres assez timides. 
Les £tats qui se sont le plus avanc^s sont ceux du 
Centre, et particulierement celui de New-York;rOuest, 
et particulierement le Nord-Ouest, semble dispos^ ä 
les imiter. 

Ce pouvoir unitaire agissant par boufil6es, veritable 
central isation ä eclipses, a eu deux modes d'action, 
Tun nägatif, Fautre positif. Nögativement, ila impos6 
des limiles, quelquefois Streites, ä Tindöpendance des 
individualit^s personnelles et des indii^idualitös col- 
leetives. 11 a r^duit, par exerople, les Privileges des 
compagnies anonymes en g^neral, et en particulier 
' ceux des compagnies de chemins de fer et ceux des 
banqneS) ou m^me il s'est anrege Tomnipotence ä leur 
^ard : en ce moment, dans les £)tats du Nord, le parli 
d^mocratique pousse un tolle contre toutes les com- 
pagnies. II a fait des reglements commerciaux restric- 
tifs, tels que les lois d'inspection des denr^es d'expor- 
tation (i). Activement, il est intervenu dans les trans- 

(1) Les mesures restrictives adopt^es conlre les compagnies 
sont dicUes par Ia d^flance. On craint , non sans raison dans 
quelques cas , que les compagnies ne devieonent trop puis- 
saotes et ne soient dangereuses pour les lihert^s publiques. 
Dans Ia Nouveile-Angleterre, les l^gislateurs du Massachusetts, 
par exerople, avaient d^s longlemps pr^vu lecas, et leur 
principe de morcellement les avait conduitsäUmiUv^VÄftVi 

TOME III. \\ 
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uclions ilc particulier ä parliculicr, pour ks declarcr 
nulles ou pour les suspendre : c'est ninsi qoe dan:^ 
l'Ouest il a ilä fait diverses lois relroactives accordant 
des delai» aus d^bileura; uu i) a cass6 en masse des 
tribnnaui qui se reTnsaieiil ä plier, comme dans lo 
Kenlucky ; ou il a instiU)^ des monopoles qu'il vendait 
au proHt de Yt,iat, tels que h dieniin <ie fer d'Amboy 
ä Camden ( de New-Vorit. ä Philadelpliie ). Depuis nn 
pelil norabre d'annees, il a commeocd ä adopter d'au< 
tres mesures essen liellement organiques et de la plus 
baute porige; il a enlain6 la centralisatiuo des ecolex. 
des grandes voiea de commanicalion et des banques. 
c'est-ä-dire des irois iitstilulions leg plus captiales dans 
une societe vonee ä rindnsLrie. Ainsi se developpenl 
3UX £taIs-Unis les germes d'unecenlralisation eflective 
qui n'embrasserait ni plus ni dioIds que les iDlerets 
domiuanis du pajs. A cel cgarU , le INord et le Sud, 
l'Esi el rOuest , paraissent devoir £lre bientöt unani. 
Ines, ä l'exception de la Nouvclle-Anglctcrre, que scs 
id^es de raorcellemenl relienneal eu urriere daiis ce 
monvement nouveau (i). 

S"il y a un ecueil ä redouter, pour iine cpoque pro- 
cliaine, dans les Elals du Nurd, ce n'est pas que te 

aranl ceim des aulren Gloti, lea (ir^rogalives dea campngnivs. 
Dans cel Elal, tous les aullonnair» d'uaecouipaBnio aoallri- 
di vi ilucl lerne nl respoa>able& de lani lei engagemeals de tu 
compagDie; c'est-ä-dira qu'il d'; exiitc |>3b de cam|iagnie9 
anonymei, qitolquMI y ait dci com|iagales quatiS^es il'incor- 
poraled, ce quI est le lerme correiponrianl. 
(I) Voir la noie ii k la fiii du volume ^rCcidt 
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pouToir y luanque« e'est qu*il y en ait trop. Aatant la 
democratie de ces £tat8 est ombrageose ä l'^gard du 
pouvoir militaire, aatami eile parait devenir facileik 
rdgard de la centralisation legislative. Elle se refose 
ä en appeler ä la force aiWe, m^me poor !a refures- 
sion des phis brutales violences; mais eile' abuserait 
voloniiers de romnipotence des d^lögues du peuple; 
eile ne serait pas ^loign^, pour pea que les circon- 
slasöes Ty proYoquassent, de la pousser jnsqu*ä la ly- 
ranoie. Legouveroement repr^ntatif perd son carao- 
t^ de transaction entre les divers iBt^röts sociaui, et 
d^gön^ en insirument de despotisme dana )es mains 
de la majorite num^rique. En Am^rique, il a eom- 
nienc^ par dtre une diarte oetroy^ par la bourgeoisie 
ä la d^mocratie. Maintenant les röles sont renvers^; la 
bourgeoisie aurait besoin qu^oo !ui octroyät une Charte 
ä son tour, et eile ne paratt pas devoir robtenir. 

En place des tortures physiqoes de Tinquisition , ce 
despotisme, s'il parvenail k s'aifemiir, aurait de cmeN 
les tortures morales, un lit de Procuste pour les intel- 
ligeuees et pour les forlunes, un niveau de plomb pour 
le gönie. Sous pretexte d'^galite » il instituerait Tuni- 
fbrmit^ la plus d^sesp^rante. Gorome il serait succes- 
siyement exercö par lous ceux sur qui se promöne la 
faveur populaire, il serait eminemment mobile et 
capricleux, remeltraittout en question k toul instant (i), 
et des lors fiuirait par paralyser Tesprit d'entreprise 
qui a fait la prosperit^ du pays. 

(I) Yoir la note 38 ä la flo du ?olume. 
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Dans Ics Elats ilu Sad, la d^mocralte blanche a uit 
piedeslal , TcBdavage. Pour se seniir baut, eile n'a pas 
besoin de rabai^er conlinuellement la bourgeoisie; 
eile exerce son uulorlle par en bas, et songc moJns ä 
altaqucr ce qui est nu-dessus d'elle. Au Sud, la social^ 
se divise en niaitres et un esciaves; la distinciion de 
bourgeoisie et de deiuocratie y est secondaire, aujour- 
d'bui surlout que la conditioo inquiälanle des noirs 
oblige tüus les blancs ä rester anis. D'ailleurs, dans le 
Sud, l'esclavage conlraindra bientät les gouverne- 
ments locaui ä insliluer iine police et une Torce armee 
qui, lout en conlenaut les esciavcs, pr<^viendraienl le 
retour des exces dotit cette porlion des fitats-Unis a 
(jle souillöe en 1835, et empächeraienl que Ton it'y 
imiiät les altentats conire la proprielii et l'ordre public, 
ilont, depuis quelque temps, le Nord est rrequemnieul 
le Iheätre. 

La cenlralisatJon est la molliä de rautorite; l'autre 
moitie, le classement bierarctiique, u'est pas prompte 
a se degagerauüEtals-Unis, stntoui dansles ßtatsdu 
Nord, oä cependant il est n^cessairc qu'une Institution 
quelconque vienne donner de la stabilite au ponvoir. 

II j a dcux aristocratics, l'anslocratie de nitissance 
el l'aristocralie de capacilä. Jcneparlepas de t'aristo- 
cratie d'argenl : celle-ci n'a de chance de s'alTermir el 
ne poss^de d'inllaence que lorsqu'elie est confondue 
avec l'une des deux aulres. 

Toutes les grandes socieles qui ont existe jusqu'ä üc 
jour ont eonstitue plusou moins salidementrure ou 
l'aulre de ces aristocralies, disons-Ie mäme, loules les 
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deux. Le classement par ordre de capacil^ existait 
meme chez les £gyptiens et les Iiidous dans l^int^rieor 
de l*enceinte ä pic de la caste. La soci^tö chrötienne 
est la premi^re qui aifc nettement Institut le classement 
par ordre de capacite, non-seulemenlau sein de chaque 
nalioo, mais dans la catholicit^ tont entiere ; le clergö 
de r£glise romaine etait organisö sur ce principe. II 
devait en ^tre ainsi : cetle societ^ croyait ä l'unit^ de 
Dieu et de la race humaine; pour eile, il n'y avait 
qu*ukiDieu, pere de tous les homraes, et devanl qui 
lesdisliDCtionsde la naissance ne comptaient point. 

Panll^ement ä la hi^rarchie de capacite , tous les 
peaples qui ont eu de grandes destinees politiques, et 
qui oot fonde de durables empires, ont eu une aristo- 
cratiede naissance, un patriciat civil et militaire. 

Chez quelques penples de Tantiquil^ en petit nom- 
bre , le patriciat ötait compose de tous les citoyens 
Hbres, quietaienten minorit^ relativemenlauxesclaves. 
Teiles ont^le les republiques de la Gr^ce, dontlafor* 
iune politique a d'ailleurs ete assez mince. Tels ont 
itö les Arabes, chez lesquels il y avait, en dessous des 
croyants, des rayas chretiens et juifs. Les naiions qui 
ont pese le plus dans la balance dela civilisation euro- 
p^nne, ^taient differeninieut constituöes; au-dessus 
des citoyens libres elles avaient une classe ä priviMges 
här^ditaires. Teile a ^te Rome; teile est TAngleterre : 
de m^me Fempire derislainismen'a ete stable qu'apres 
qu'une poign^ede Turcs se Tut superposeeaux Arabes, 
couimc caste privilegiee. 

U est ä reniarquer que la dcrniere d<^^ ^^M&*^ 
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societ^s qui sontpassäes sur l:i tcrre, ccllc Eociiitu 
L'hrälienne qai a elö la prcmiere oit Taristocratie de 
cap^äU se aoit tleploy^o dans loule son ainpleur, a eiä 
aussi Celle od l'arislocraiie de naissance a 6l& le mieax 
uaraclerisee, Le groupe des peiiples isaus de Japhet, 
qui soDl VCDU3 cette fois pous^er la civilisaiioR, et 
l'uire de Icurs muscles ses muscies, de leur volonle 
lincrgiquesa volonte, avait apporteduNord unprofond 
seniimeiit de jämille qu'il implanin dans la polilique; 
uinsifut crece la noblesse la plusLerediUire quefon 
(.'üt encore vue. il y avail eu jusque-li h^r^dilä dans 
la casle ; les Germains coosliluereiit rbeniditö des dis- 
itiiclions ci des fonctions dans la Tainille, arec la 
clause prectse de la primogäniture. Ce qui n'avait 
guere &l6 qu'uue exception en faveur des fainilles 
royales, ils l'appli queren t ä loutes les familles aobles. 
Celle Organisation subsisle encore, plus ou moinsmo- 
difiee,dansla plupartdesfltalscuropeeos. Hier encore 
nlle scinblait aussi vigoureuse quüjamaisen Angle- 
(erre. II est vrji que lä eile s'elaiL Lransform^e, seloB 
les bcsoins des temps; qu'elle etail devenue älastiqae 
et flexible ; qa'elle avait ouvert son giron ä raristo- 
cratiedecapacite.eiqu'elleaTailconsacresesricbcsses 
et ses Privileges, non it salisl'airc ses eapPices, non i 
assDUvir ses passions, mais ä r6pandre auiour d'elle 
le reseau d'un vasle elbienraisanl patronage. 

II y a aujourd'hui reaction viulente cunire les tlis- 
linciions h^reditaires et l'aristocralie de iiaissance. 
Sur lous les points du terriloirc occupä par la civili- 
salion occidentale, l'ai'isloc ratio d'originc Tcodale est 
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baUoe eü breche, ici par la d^mocratie, \ä par la 
bourgeoisie, ailleurs par le pouvoir royal. Dans la 
ligue conlre eile , Tempereur de Russie donne la main 
a la democratie amäricaine et ä la bourgeoisie fran- 
^ise, et la democratie britannique, dans la personne 
d*0-Connel, est Talli^e du roi de Prasse et de Tempe- 
rear d* Au triebe. 

La doctrine du cbristianisme sur la creation qui 
nous repr^nte Dieu tirant les ämes comme d'un t6- 
sefYoir, aans que le pere et la in^re transvasent au- 
cooe pareelle de la leur dans le corps de Tenfant , 
implique la röprobation de Taristocratie de naissance : 
or, toutesles intelligences, meme Celles quisont le plus 
rebeiles ä la foi chretienne , vivent aujourd'hui , sans 
s'en donter, sur le fonds d'id^es que le cbristianisme 
a mis en circulation. Quand la philosopbie moderne 
noiis enseigne que le basard de la naissance ne peut 
Stre un titre aux distinctions sociales, eile ne fait que 
tirer une d^duction logique des pr^ceptes enseignös 
par le Cbrist ; eile est la coutinuatrice des P^res de 
r£glise, ä cela pr^s qu'elle appelle basard ce que le 
cbristianisme nomme Providence. 

Quelle que soit Topinion que Ton ait sur la valeur 
actuelle de Taristocratie de naissance , on est force de 
reconnattre que, dans le passe, eile a rendu de grands 
Services au genre bumain. Pour ne pas sortir de Tbis- 
toire des peuples modernes, il est clair, par exemple, 
qijie Torganisalion feodale fixa les bordes des barbares. 
Sans le Systeme destiefs, clles eussent perpetuellement 
tourbilloon^ sur le sol de TEurope, se V\^\w\a»\\Ä<vwv 



nitre nsiiou.iribucontre iribu. Par cc systüiue, ellcs 
prirent racine elconstilu^rent un ordre social nouveau. 
La diffärencelu ptus esseniielle qu'il soit possible de 
signaler entre les peuples germaiDs ou normands et 
Ics baodes d'Attila , ou Celles qui , plus tard , sous les 
Uls de Gengiskaii, inond^rent le nord de rEurojK, 
(.''est que les prcmiers avaient Tinslinct rondateur , 
iiiauiresitS par leur concepiion feodale, landis que leü 
uulres en inaiiquaicril. L'Angleierre est principalemeot 
redevable de ses immenses succes ä son arislocralie (i). 
Je ne regrelle point le paasä, parce que la pari de la 
gloire de la France resle grande, quoique , mlliUire' 
inent el pDiiliqnenienl . eile all elii vaincue par sa 
rivale, partout, et cn Europe, et dans le nonveau 
utoode, et dans la vieille Asle. II me sera cependant 
jiermis de dire que si rarislocratie frangaise edt trioni- 
pb^ dans sa lull<: conlre Richelieu (i), les destiaees 

(1) 1,'ariilocralte mglalse eil aaxss'Me ä laut ttonme lu- 
pürLeur. Le roi peul d'ua rolurier faire im lorcl, el il ule *au- 
ttDlde Celle Faculie.EaouLre,riirilreili:>chevaNer«[Anj;U/j, 
qiii Git le premler ilegr^ de la nobleiie , eil eBKDtlell«meni 
uneariiLocratledelaleiil,dEiii£rlleet(la9er>iaes penonneli; 
l'b^rddiie n'r lubiiate pas. Mais si la capacll^ a pH> pied lar 
le lerrain de l'aHalpcralie de oaiisaiice . celle-ci a ampitlf 
aus)l aiir l'arlilocralle de capaciie ; car, avec la oonilllulton 
du c\eri[t lagtican , cd rabience de« monailirci el dei nom- 
tireoMi LDilltullDDi graluiles Jii tcmpa paiij, il eil biea plut 
dlfScIleaujourd'liuiä angardeiirdepourceaui[,ci)inRi«8iile' 
QaiDt.dese frajreria roule dam le» raags de rEgliie on([li- 
cane, qu'il neleluieill Hi au moyta äuede s'^leverau (ommet 
d« la hr^rarchle caiholiquc. 

laj L'ariilocraUe fiani;ai«e qui luua --onlrn Bichelieii *lsil 



^ 
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du monde eussent pu dtre compl^tement chang^es ; 
l)eut-^tre alors la France eüt rempli le röle qui est 
devenn celui de 1 'Angleterre. 

Le droit d'atnesse, ^tendu kors des limites de Taris- 
tocratie, doit dtre considerö comme autre chose qu'ane 
Imitation irr^fl^chie des coutumes nobiliaires par une 
boorgeoisie vaniteuse. Get usage, doiit ii est assez 
difficilß de d^fendre ViquiU, a 6i6 pourtant une des 
causes de la grandeur de TAngleterre. Fl est Evident 
qu*il est favorable a ragglomeration des capitaux ; or, 
les capitaux sont comme Ics hommes : nnis , ils sont 
poissants ; divises , ils sont sans force. Gräce a la loi 
de primogöniture , TAngleterre eut ä sä disposition 
une armee toujours renaissante de cadets avides de 
porter leur Industrie dans les colonies, et contents de 
leur soft , soit parce que leurs aln^s leur pr^taieot 
GordialemeDt leur appui , soit parce qu'ils ^taient 
pleins d'^nergie, et ou'ils savaient bien qu'avec du 
travail ils arriveraient ä la fortune, soit parce qu'ils ne 
supposaient pas que le monde püt ^tre arrang^ diff(6- 
remment. Pendant ce temps , les atnös formaient uiie 
ridüe m^tropole qui envoyait ä propos d'amples se- 

protestante. Elle elait plus ^clairäe que raristocratie anglais« 
de la möme ^poque. Le protestaDtisme franQais ^tait P^lile de 
rSuropesous tous les rapporls, m^me sous celui de Tindustrie 
ei des manufactures. On sali que les graods progrös des fa- 
briqoes anglaises et allemandes dateol de la rävocation de 
PEdit de Nanles, qui chassa qualre cent mllie Frao^ais de leur 
patrie et les dispersa dans tous les pays od il y avail libertä de 
coascieiice,particuliörement en Hollande, en Angleterre et^tv 
Alleraagne. 
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cours ä ses elablisscroenis lointains , ul qui gagnail 
pelit i pelLll3SDpr6niaiieeiiEur<ipi3. 

Quoi qu'il en 8oit, ce aeraJt folie qae de vouloir 
reeonstroire la feodalitä , ou quc de songer ä copier , 
aoit eo France, soit aux ßLats-Uois , TarislocralJe an- 
glaise, mcliiie avec son mode de recruieuaenl panni 
Ifls suji^rioriliH sociales : ce soni des fortues hiürarclii- 
qnes qui ont fait leur tenips. 

Hais, encore une tois, il irapone ä tous les peuples 
qui onl )a pr^iention de devenir ou de rester puissants, 
d'avoirunearislocralie, c'esl-ä-dire uncorps, heredi- 
lairc ou non, qui conserve et perp^Lue les traditioos, 
doune de l'esprit de suite ä la politique, etse vone ä 
l'art le plus difllcilc de tous, qu'aujoiird'hui cependaut 
toul le moude croit savoir saus l'avoir appris, celui de 
gouverner. Un peuple sans arialocralie pourra briller 
dans les lettres et les arlg ; mais sa gloire polilique 
me semble devoir älre passagire rommc ur möleore. 

Je ne sats si je me laisse ägarer par nion adniiration 
ponr le passe , quoique je ne me di^imule pas ce qu'il 
y a eu de lyrannique envers l'inuneuse majorilä du 
genre huniain ; raais je ne puis me determiner k croire 
que l'Ii^r^ditd.ou, en [crmes plus gdnerjux, le senti- 
ment de la raraille, doive eire enlieremcut hanni de 
rinstitution arislocratique desiinee li couronncr l'ordre 
social nouveau , mjsterieux encore, qui lend ä se coii- 
siiiner sur les deui rives de l'Atlantiquc. Le sentiment 
de la Tamille ne va pas en s'^iaiguaut. La famillc, de- 
puis l'origine des temps historiqaes jusqu'ä nous, s'esi 
wiodJJiee conmie loules les instiiulions sociales. Daus 
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les Premiers äges , eile ^tait tont enti^re absorb^e dans 
le pere ; successivement les individualit^s de i'epouse 
et des enfisuits se sont degag^ ; mais, ä travers toates 
ces transformations , le sentiment de la fiimille a gagoe 
plutdt qa'il n'a perdu. Si ce mouvement progressif ne 
s*anr^te pas brusqnement , il est in^vitable que les 
institotion^ , k la piste desquelles notre civilisation 
s'agite , donnent au sentiment de la famille une place 
dans la politique , et Ton ne ccm^^it pas comment il 
en gerait ainsi sans une certaine dose d*h^redit^. 

On pentobjecter, en ce qui conceme les £)tats-Unis, 
qne le sentiment de la famille y est beaucoup plus 
&ible qti'en Eorope. II ne faat pas confondre ce qui 
est accidentel et transitoire, avec ce qni est on progres 
acqvis ä la civilisation. L'afiaiblissement momentan^ 
des sentiments de famille a ^te une des n^cessit^ du 
nMnrrement d'expansion et de dispersion individuelle, 
par lequel les Americains ont proc^dö ä la colonisation 
de lear continent ; Teffet doit cesser peu ä peu avec la 
etnse momentan^e qui Ta produit, c est-ä-dire ä me~ 
sore qne Tömigration vers TOuest se ralentira. D^ 
iiaCHs ont ackeve leur croissance , les Yankees , dont 
la oafore pr^vaut aujourd'hui dans TUnion , quittent 
lOQt Datorellement et sans emotion leurs parents pour 
ae plus les revoir, comme les petits des oiseaux qui 
pieDiient leur volee pour ne plus rentrer au nid d^s 
qnlb ont toutes leurs plumes ; mais la predominance 
des Yankees, tels qu'ils sont faits aujourd'hui, ne me 
paialt pas devoir ^tre ötemelle : je ne vois ^a& eu ewi;. 
tft type d^finilif de J'Americain. 
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Parmi les VanWes eui-mdmes, le scnlimenl de Iii 
l'amille a conserve üe solides poinis d'attache, lels quc 
la v^neralion pour la tradiiion biblique, lasainiet^ci 
Telroilesse da manage, el len amples puuvoira donnee 
au päre puur la disposilion de sa Fortune. 

Depuis trois si^cles, les ^leitienis mobiles ont pris 
d'enormes accroissemenla dans In civilisalion occiden- 
tale. L'industrie el riniprimerie, orgaoe de la philo- 
Kuphie et de la scienceprolanc, ont rompu reqailibrc 
enlre la Torce de renovation et ia force de couservalion 
qui (loivent eiister dans loulo societä , et qui doiTunt 
se halancer pour (ju il y oit ordre. Ces deu\ puissances 
nouvelles, qui lendent essen tiellemenl ä loul renou- 
veler, onl battu Icb anciens pouvoirg, et culbul£ la 
double arrslocratle de capacile et de naissance, k 
clerge et la noblesse. Faat-il en conclure que ces deu.v 
aristocraties, ou ineme une scale des deux, suicnl 
morles ä jaraais, ou plutöi ne faut-il pas admeltre 
que l'ordre, c'est-ä-dirc le balancement entre la ten- 
datice novatrice el la teudaiice conservatrice , ne peut 
suhsister, h moins que le pouvoir ne soit rcconstituö 
lout aussi fort qu'il i'ail janiais ele, ce qui ne veut pas 
di'rcqu'il doiveiiToirlabrulalilii delavigueurantiqne? 
N'esl-cc pas une raison pour que la bi^rarchie üoit 
assise au moins aussi feroiement que par le passä? cu 
qui nesignifienullcnieiil qu'elledoivceoipruDterrine- 
lasticiteetrabsolutismedesaristocratiesanciennesiAT, 
ya-l-ilunprincipe desolidileetde stabil ite com paraMe 
i, la Iransmission b^redituire? Le doute sur ce point 
n'est pas seulemenl lögilime; je le crois obligatoire. 
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Oll a organise des systemes tresstabies sans here- 
-dite. La hi^rarchie catholique en offre le plus parfait 
exemple; voilä dix-^iuit ceots ans qu'eile dure. Mais, 
pour obtenir ce resultat, il a falla detruire le senli- 
ment de h famille chez les membres de cette hi^rar> 
chie en les astreignant au c^libat ; il a fallu ensuite 
•«absiitner au principe naturel de fixit^ par transmis- 
sion her^ditaire, un principe tout artificiel, c'est-a- 
•dire, une discipline extraordinairement rigoureuse, 
et la r^gle severe de Tobeissance passive. En un mot , 
onn'a satisfait, dans ce cas, aux conditions de stabi< 
l\i6 qu'en immolant la libertö. 

Les deux puissances du commerce et de Timpri- 
«oerie ne sont aussi eminemment mobiles et remuan- 
tes que parce qu'elles ne sont aucunement organisees. 
Elles sont susceptibles d'^tre modifi^es et reduites 
dans leur influence novatrice , ce qui rendrait moins 
indispensable unevigoureuse reconstitution de la Force 
eonservatrice. Saus contredit, Tindustrie serait moins 
anlipaibique aux privileges de Taristocratie tempo- 
relle, si eile y f)articipait, ou si eile avait ses pröro- 
gatives speciales. La science , dont Timprimerie est le 
^laive, se füt montree moins anlipaibique ä la biörar- 
ehie spirituelle, si celle-ci ne Teüt repoussee« II est 
]M>ssible qu'en efiet nous soyons destin^s ä voir une 
Sorte de noblesse industrielle ; il «st möme possible 
que Ton en vienne, de procbe en proche, ä disculer 
sous une forme ou sous une autre, la questiou d'un 
roonopole plus ou moins complet de la science et de la 
presse. Au Heu de dämolir Tarislocralie , ou V^Äfcwsiv- 

TO.«E 1/7. V5 



I. AHISTDCHATIF.. 

i en j faisDDi entrer la scicnceet Tindiistrie, ijui 
la dereodraieiit alors, au lieu de l'attaquer. Daog ce 
sysl^nie , raristocraiie serait nioins compacte et moini; 

JusivG ; eile (ilaDerait d'une moindre liauleur sur le 

le des hommes ; raais eile coiivrirail plus d'espace, 
ellb gagnerail en Burface cc qo'elle aurait de moins en 
clevatian ; eile ne laisserail pas un pouce de terre oii 

II piil £lre Iiors de son allciole. L'egalile y ^giic- 
rait probiiblement; mais I'independaoce hnmaine y 
pcrdrait. 

II seratt oiseux de cliercher ä devincr [es formes 
liverses que pourraU revälir, dans les socielea pre- 
sentes ou Tutures, uoe hiä^rcliie poliliquc od reli- 

use, avec uu sans coDsäcralion du senliment de la 
raiuille, associ^e ou iion k lindustrie et ä la science. 
ou eocore comment le principe de la famille pourraii 
B'atlier au principe de l'eleclion par le pcuple, ou par 
le eher du peuple. 11 serait ^alement impossible do 
faire das aujourd'hui le deaombremcnt , par rang 
taille, des divers inl^rets entre lesquels la socielii 
serait parlag^e dans l'avenir, el de nommcr des insti- 
tuiionspr lesquelles üs se persoDuifierant; qui doncl 
du lemps de CAbar el de Pericies, ou m^ine sous 
CoDstaulin, eilt pu deviner les torpsde mt^liers, 
univerfiitÖB, les ordres monastiques et les purlcmenta 
Sans parier des grandes banques? 

Une multilude de cumbioaisons , que nul nc pel 
prevoir, sont possibles. Plusieurs auront lieu 
eessivcmenl dans les m^mcs contr^es , soit simultai 
ment che/ des penples divers. Deus clioses poarlj 
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me paraissent certaines : l'une, que de grands (^eno- 
m^es sociaux sont a la veille de se produire, soit en 
Amöriqne, soit en Earope ; Tautre qoe le sentiment de 
la famille i)e peut ^tre definitiveiaeiit et absolument 
ray^ de la politique. 

Pour nous Europöens, rabolition imm^diateet com- 
pl^te de raristocratie höreditaire me paralt sujette aux 
plus grandes difficult^s. Les peuples de TEurope occi- 
deutale tieonent leurs lois et leurs traditions des Ger- 
mains et des Romains , c'est-ä-dire de deux souches 
remplies du sentiment de la famille; il n'y a pas un 
pouce de leur sol, une pierre de leurs monuments, un 
vers de leurs chants nationaux, qui ne reveille en eux 
ce sentiment en les rappelant ä cette double origine; 
il semble donc v^ritablement impossible qu*ils entrent 
de plain-pied dans un r^ime oü la politique se refuse- 
rait ä lui reconnaitre une valeur et une place. 

Onpeut cependant considerer d^ aujourd'hui le 
pnocipe d'h^r^dit^ ind^fiuie comme öbranle ä jamais. 
L'id^ de perp^tuite dans les peines comme dans les 
r^compenses d^platt ä notre si^cle , et ne conviendra 
pas davantage aux si^cles ä venir. Nous vivons beau- 
coup plus que nos p^res dans le m^me espace de 
temps; le mdme nombre d*ann^ reprösente donc une 
duröe beaucoup plus grande qu'autrefois. D^s qu'il 
n'ya plus de parias pour T^ternite, il ne peut plusy 
aYoir de privil^ges ^temels. Si Tinvestiture aristocra- 
tique expiraitä la fin d*nn petit nombre de g^nerations« 
raristocratie ne cesserait pas d'^tre la plus enviee des 
faveurs et la plus stable des insütulion«) e\ W^cs^^^ 
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des non-privil^gids suppotlerail inieux les prerogalives 

d'uBe noblesse 'lui porterait ßcril sur son frODt ; < Sou- 

< viens-loi que lii n'es que poussiere ei que lu rede- 

< viendras pouastäre! t 

Ce ne aerait pas assez. L'arislocrntie de naissance 3 
besoin d'un autre aiguillon plus vif. Pour esercer de 
haulesi Tonciions, il ne doil pas suflirc de s'ätre donnä 
la peinc de nutlre. II y a quelque cbose de monstrueui 
dans 1e priviläge de la pairje atiglaise, donL tuus les 
membres soni de droit legislateura (<). Dans le moyeD 
äge, pour ceindre \'6p6e de cbevalier et avoir ban- 
ni^re, il fallait avoir gagne ses äporons. A Rome, la 
droil de naissance suflisailä faire des praliciens; il ae 
faisait pas des seoateurs. Des r^serres analogues 
seraient uliles en toul pays; avec despeuples du canc- 
xhe des Francais cL des Europöens niäridioDans, elles 
seraient indispensables. 

Sans deute, Tespril humain, ou du iiiolns celte por- 
tion de l'opinion publique que Ton est accoutume 
depuis un detiii siäcle ä trailer comme si eile avait le 
monopole de l'in teil igen ce, repousse aujourd'hui loutes . 
les disiinctions fondöes sur le hasard de la naissance. 
La logique actuelle les cundamne ; lamälapliysique do 
jours'eu re volle. Mais l'esprit humaia n'esi pasiunnDa-] 

(t) On lail qiie \et rQcmhres ile la pirie il'Irlaad 
il'EcDite ne [larticliieiit pomt ä cet Immease |invlltge. llt 
droll i iUt inveilia de l'aulorllf Initiative, mof enoant l'r 
lioD liar les iiotiletsei iilandaiie el fcoaaaiic. La FaculK 
cord^u aux paira du Rayiutns-tlai , de toler par procuratlifl 
eil Ude moDilraoiUä plui latoldrable eocore. 
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ble. 11 y a soixante ans, il jugeait legitimes les privir 
ieges h^redilaires, tont aussi fermeioent qu'il les croit 
aujourd'hui injustes et absurdes. Alors, comme aujour> 
d'hai, il avait une logique< et. une metaphysique ä 
Tusage de sa foi politique. L'humanite poursuit ses 
destinees en courant des.bordees tanlöt vers la liberie, 
tantöt vers l'autorite, sebn qu'elie a besoin de Tune ou 
de Fautre. Dans cette manoeuvre il lui arrive queique- 
fois de perdre entierement de vue la direction gene- 
rale de sa marche et de la confondre avec le sillage 
qu'elle laisse ä Tinstant m^me derriere eile. Dans ce 
cas, et surtout lorsqu eile approche du point oü eile 
doit yirer de bord , il est impossible de definir ses 
tendances prochaines par ses tendances präsentes. La 
Philosophie ne peut, d'ailleurs, pretendre ä posseder 
sealele sceptre de ce monde. Les precedenls valent les 
syllogismes, La logique o'est que la moitie de la sa- 
gesse; rexpörieace en est Tautre moitie. INotre intel- 
ligenoe doit courber soa orgueil devant les n^cessites 
sociales. Lorsqu'elle s'enli§te ä nier les faitsparce qu'elle 
ne lesi comprend point, les faitss'imposentbrulalement 
a eile. D ailleurs, est-il bien demontre que les arrets 
de la Philosophie contre Theröditö soient sanclionnes 
par la science positive, et qu'abstraction faite meme de 
rinfluence de Teducalionetdes impressions premieres, 
la Physiologie la plus materialiste, c'est-ä-dire la plus 
revolutionnaire , donne un passe-port irrevocable aux 
theories que Ton oppose ä rancien droit dela naissance ? 
Kn France , il n'est pas aise de dire d'oü sortirait 
raristocratieher^ditaire, si reellement nous devions en 
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avoir une. II lui faudraU un Doyau d'anciennes üiiuilliiA 
uu de militaires, autour de qui des elriments dou- 
veuui pussent se [^rouper. Or, la vicillc ooblesse frun- 
^ise s'esi laJss^ d^grader josqn'a la domesiicilä soua 
Louis XIV et jusqu'a la crapulo sous Louis XV ; i»s 
tipreuves de l'exil d'oql pas prolile ii ses däbtuAda^ 
pes A la hache rävolu liminaire : quand tis repanirent 
parmi nous, ilsn'avaient rien oubli^ ni rien appris.Le 
iiiolange de l'aristocratie gucrrierc de l'empire ne l'a 
poini: rcgener^. La relraiie ä laqnelle cette ancienne 
nobte&se s'est condaDinee dcpuis 18S0, csl-ce ud asile 
oüelle se refcra, par la mediialioncCle repeiiUr, one 
conslilDlion Dcuve,ou pluidt n'eat-cepag un tombeau 
qu'elle a forma sur elle-möme? Uc iiouvelles sup^n- 
ritös surgiront-elles du sol k la suile de quelques trem- 
blements de terre? Avons-nous pamii nos paysaus de» 
rejelons ignorös desadversaires de C6sar ou des petil&- 
lils de Brennus, que de gmads evänemenls reveleront 
au niondc? Ou nous viendra-t-il du Nord , de l'officiDe 
des naiiuns, une iroupe de Tariarcs qui meltroal fin 
ii noB querelles boargeoises, ea s'inxlallant dans nos 
palais, eil s'attribuant noü terres les plus fertiles, en 
cpousanl nos lieritieres les plus belies, les plus nobles, 
les plus ricbes, et en nous disant ä tous , la inain sur 
la poignee de leur sabre : c Le regne des avocats est 
passe , lo nötre commence ! i 

Si Ton admcttail que les Etats-Uuis dussctH orga- 
niser une arislocralie el inaugurer poliliquemenl k | 
senliment de la faiuille, leur avenir sentit eocsie |di 
nt^bnleux que le nAire. L el6mcnl bärcditaire 
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tocraties est toujours vena de la conqu^te, ou tout aa 
moins s'est constamment appuy^ par alliance ou par 
transacdon sur T^p^e des conquerants. Gomment peut- 
il y avoir conqu^le cbez les Amdricains? Fl est possible 
qo'ils conqui^rent le Mexique, mais ils ne peuvent 
£tre cooquis par lui. II n est pas peitnis de sapposer 
qa'uD Alexandre ou un Gharlemagne rouge , sorti ä 
dieval des steppes lointaines de TOuest, a la töte de 
farooches guerriers Pawnees, et entrainant ä sa suite 
les noirs soulevds, devienne jamais le fondateur d'une 
dynastie et d*une aristocratie militaires. Si rUnion se 
partageait et que les rüdes fils de FOuest, ddbordant 
de rOhio et du Mississipi, yinssent conquörir les popu- 
latioiis du Nord öuervees par le luxe et par Tanarchie, 
et Celles du Sud affaiblies par une guerre d'esclaves , 
il sortirait difficileinentde lälegerme d'une aristocratie 
hdr^itaire ; les vainqueurs et les vaincus seraient trop 
de la möme famille. 

Mjä cependant les £tats du Sud soiit organis^s sur 
le principe de l'aristocratie h^r^ditaire. II .est vrai que 
la classe privilegi^ y est tellement nombreuse , qu*ä 
raoins de Tinstitution d'un privil^ge dans le privil^ge, 
ils sont Sans aristocratie proprement diie; mais la 
crainte d*un insurrection des noirs y tient les blancs 
serr^s les uns contre les autres et les pousse h 
se constitner fortement et ä tout prix. La Situation res- 
pective des blancs et des noirs ne comporte pas Th^i- 
lation. 

11 est evident que les ßlats sans esclavcs sont ceux 
oü Tetablissement d'une hi^rarchie douee de (\uel<^e. 
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fixite, seruLt le plus dilficile , et que l'inauguralinn 
polilique, sous tine rarme quelcuiique, du senlimeaL 
de \a faniille, y rencODlrcrail la reaistance la plus 
önergique. Dans lus ^tats du lilloral au nord du 
l'otomac, l'obslacle paratt devoir^tre insurmonlable. 
Cbs Elats out de graudes meiropoles, uq curamerce 
eiendu et inonte eu grand , des manuraclures it l'aii- 
glaise , de puissanteG compagnies iiidusirielles , c'eai- 
ä-dire des germca d'in6galile extreme ; mais teurs 
lois cansacreni l'egaliLe absolue , et la dämocralie 
souveraine s'y mnoLre resolue ä luainteuir ä loul prix 
l'absoluiisine de T^galiL^. Enire ces deux Tarces 
opposäes il y a luttc, et Tod peul concevoir des cas 
oii Celle lulle prendraJt un caraclere effroyalile. Si des 
incidenls quelconques venaient ä suspendre la prospe- 
ritä nial^rielle de ces Etats ; si , par l'elTei d'une 
separalioQ, cliaquc jour, il est vrai, de moins eii 
nioins probable , le marche du Sud iSlall feruie a leurs 
iiegocianls et ä leurs fabricants; si les GIs de leiirs 
cultivateurs et leurs apprenlis-ouvriers n'avaient plus 
iicces aux («rres et aux vÜles aaissantes de Tüuesl; 
si , pour surcrott de tualheur, la guerre ^Irangöre blo- 
i]uail leurs ports, ilsBeraienlexposesauii perlurbHlioos 
les plus äpouvantabies.LeBlillats du Nord duiventdonc 
resier inebraulablement Sdeles ä la cause de l'Union et 
ä Celle de la paix avcc les monarcliies europ^canes. 
Si donc il elait demontre que toule socielä » invin- 
ciblemeiil beäüin d'un classemcnt hiärarcbique, et que 
riiärädite ou le scutiraent de la ramille doive älre Tun 
dw principes coustiluani« du corps d'^litv , «implei 
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multiple , qui est necessaire poor former le couronne- 
ment de la hierarchie, il faudrait reconnaitre qu*ä 
tout prendre Favenir du Nord est plus obscur et plus 
alarmaot que celui du Sud. A force d'inflexible 
vigilance ä Tegard des esclaves , le Sud peut maintenir 
cbez lui les formes exterieures d*un Systeme social 
regulier. Ce serait un regime arriöre , car ce serait au 
moral la ^opie des societ^s antiques d'avant Jösus- 
Christ, plaqu^e sur le matöriel perfectionnä des 
soci^tös modernes: ce serait du despotisme, du des- 
potisme ordoone toutefois, ce qui, apres tout, est 
un moindre fl^au que Tanarchie qui menace le Nord. 
Et cependant, quoi qu'il en soit de Taristoeratie et 
de Tavenir polilique du sentiment de la famille, il me 
r^pugne absolument de croire que tout ce que j'ai vu 
de force et d'intelligence dans les ßlats du Nord de 
rUnion anglo-amöricaine , puisse ^tre englouti. Aucune 
induction logique ne saurait m'obliger ä conclure 
qu'il ne doive pas exister un jour et bientdt dans ce 
bean territoire qui s'ötend ä Test et k Tonest des Alle- 
gfaanys, autour de la nappe des grands lacs, sur les 
bords de ces fleuves sans pareils , une societe sup^- 
rieure ä toutes Celles qui jusqu^ä nous ont fleuri dans 
Tancien continent. Il ne se peut pas qu'une race supö- 
rieure y ait transporte ses fils pour qu'ils s'entre-dövo- 
rent. Si d'un c6t^ la civilisation amdricaine semble 
exposäe ä de formidables cbances, sous d*autres points 
de vne eile s'annonc« avec des caracteres fort nets de 
daräe. Si de grands dangers entourent son berceau^^ 
n^'est-ce pas comme celui d!HeTca\e1 
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Nüs vicilles souietes (l'Earopo ont un louid furileuii 
a porter, c'est celui du passii. Chaque siäcleest soU- 
(laire de ceax qui le pr^c^ent, et engage la soüdarilä 
de ceui qui le suivent. Naus payuns de gros inierets 
puur les faules de nos peres. Maus tes payons d'abord 
sons la forme <le delle publique; nous les payons 
Busai par tout ce que nous codte rentretien de notre 
belle armee; cur, parmi les causes qui obtigeut l'Ea- 
roye entiäre it lenir Teliie de la populalion rarme au 
bras, il faul bien conipier les inimiti^s de nus ptms. 
ISous les payoDS encore plus clier par tuules les babi- 
tudes dii defiance que nous onl leguees des temps 
d'anarclde el de despolisme. 11 faul que le poids 
aecamiM d'un long passä soit iine fäiarge bien ä^^^ 
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sante, puisqu'il a fait crouler Tempire romain dans 
Rome d*abord , et ensuite dans Constantinople , oü il 
s'etait transporte pour s'y soustraire ; car cet empire 
s'est affaisse par äpuiseinent et dis8olution plus encore 
que par la violence du choc des barbares ou des Sar- 
rasins. Toutes ies nations qui ont fait la gloire du 
monde se sont r^duites en poussiere inerte, comme la 
poussiere des tombeaux , faute d^avoir pu rejeter de 
leurs epaules nn passö qui Ies ^treignait par Ies 
moeors, Ies usages, Ies idöes re^ues, Ies sentiments ; 
chaeune ä son tour, elles ont ploy^ sous le faix, sont 
tombees et sont devenues pourriture , comme le fruit 
d^tach^ de Tarbre. Notre Europe sabira^-elle le sort 
de ses devancieres ? J*espere qu'elle sera plus hen- 
reuse , parce qu'elle doit ^tre plus sage , ayant leurs 
exemples devant Ies yeux , et aussi parce qu*elle est 
plus flexible dans son temp^rament , plus elastique 
dans ses formes. 

Un de mes amis voyageait il y quelque temps en 
Angleterre , et visitait au pays de Galles Ies vastes 
nsines de M. Cräwsbay. II fut frappö de ce qu'un tr^s- 
grand nombre de chemins de fer destinds aux charrois 
entre Ies fonderies et Ies forges d'uue part , Ies mines 
et Ies canaux de Tautre , etaient tous construits d*a- 
pr^ an vieux ^steme fort imparfait , celui des 
omieres creuses. II demanda pourquoi on ne Ies chan- 
geait pas pour d'autres omieres saillantes, faisani 
observer que l'economie qui en resulterait dans Ies 
frais de traction , serait süffisante pour payer Ies frais 
de reoonstruction en deux ou trois ans äu^\w?». %.^\^w 



ii'eNt pluB jusie , r^pondit le mailre ile for^jes ; cepcji- 
daol nons mniiilenoDs nos vieux cliemins ä oraieres 
crenses, el nous lea maintiendroas indäflnimeDt, parce 
que, pour passer du vieux sysläine au nouveau , il 
Taadrait du temps, deuK on trois ans peut-älre , eL , 
pendantrinlurvalle, iiaswaggonsnepuuvaiit aller ä la 
fois Eur les deux sysiemes , nous serions obliges d'iu- 
terromprc iiolre fabrication , de faire chöiner nos capi- 
laui, et de laisser cinquaute milk ouvriers sans 
Iravail et sans pain. La diflicnite n'esl que dans la 
transition, mais jusqu'äpr^seni eile nous semble iusar- 
inon table. • 

II en est de m^mc en mati^re sociale. II est asspz 
aise d'apercewir que Lei syslenae oflre sur tel aulre 
des avantages dccid^s, et que si Ton pouvait, d'uii 
CDupde bagueite, Taitsauier la sociale du premierau 
second , tout serait pour le mieux ; mais entre les deux 
il y a un abtnie. Conuneot le Trancbir? Comtnent 
rassurer les droits anciens ä qui riea ne serable garanti 
sur ia live opposee ? Comment vaiiicre la r^sistauce 
des privilegies du present (]ui se meltent en iravers! 
Comment teniperer rimpatience de la mässß prcssee 
de jouir des avantages qn'etle s'attend ä lencoulrer siir 
Taulrebord? 

En fall d'amälioraiion sociale, onsintplilie singuliSre- 
meni la question en la deplagant , c'est-ä-dire , cn al- 
lant la räsoudre en des pays nouveaux, Aux anciens 
interäls, aux anciennes idces, on abandonne la terrc 
aneicnn«?. Du dcbarque degage et dispos, prät a loul 
fAirqireiidrr,d'huineur ä loiitessayti. On a laissc sur 
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ie sol de la mree patrie mille pr^occupations , mille 
relations, qui enlacent Texistence pour en faire, si Ton 
veiit,rornem«Dit et le charme, maisaussi pour en amol- 
lir Tactivitö et la reiidre r^tive aux appels de Tesprit 
novateur. La premi^re de toutes les innovations est 
Celle du sol ; celle-ci entratne nceessairement les autres. 
Les droits acquis n'öinigrent pas ; ils se tiennent cram- 
ponii^s au sol ancien ; c'est le seul qu'ils connaissent 
et qui les connaisse. Les Privileges, que Ton respecte 
parce que le temps lesa consacr^s , ne se hasardent pas 
sur une terre nou volle; ou, s'ils s*y avenlurent, mal- 
heur ä eux , il ne leur est pas donn^ de s'y acclimater ! 
Une colonie ressemble ä une ville assiegöe ; chaeun 
doit y payer de sa personne; nul n'y vaut que sa valeur 
präsente. Dans une societe qui n'a pas de passe , le 
pass^ ne compte point. 

Aussi peut-on remarquer que les idöes de progres 
social , conQues dans de vieilles societes , oü une part 
est faiteau travail calme de la pens^e , ont eu gen^ra- 
lernen t besoin , pour recevoir application et pour s'in- 
carne^sous forme de sociele nouvelle, de s'envoler au 
Uin et d'aller prendre terre en des contr^es jusque-lä 
r^töes barbares, de sV imposer aux populations indi- 
g^nes, ou d*y creer de nouvelles populations. La civi- 
lisation a marche d'Orient enOeeident en gfandissant a 
chaque migration , quoique les aventuriers , fondateurs 
des nouveaux empires, quittassent en g^neral un pays 
avancä pour un autre barbaire.Ainsi Tltalie et laGr^ce, 
filleij de TAsie et de l'Egypte , ont depassö leurs meres. 
Ainsi rEurope occidentale a eclipse les be^vv^ V^'^'^ 

MICHEL CHEVALIER. — T03IE lll. ^^ 
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de Rome et de la Gr^ce. Peu apres qu'elles ava 
au monde lespeuplesnouvenux,l(!s nalionsai 
ont toutes peri violGnuncnl , ou sonl relomb^es dans 
des lönelires pires que la mori, loujoura faule d'avoir 
eu la volonlä ou la force de s'appliquer les principes 
qui Taisaient la vigveur de leur progenilurn, principes 
d'ordre nouveau fonde sur rcitcnsion de la tiberl^ cl 
de la diiTiiBion des privilägeB. 

La Providence a beauconp fait pour metlre les races 
europ^ennes , transporl^es de l'aulre cöle de l'Altan- 
liquc, ämäme da devenir de grandes et puissantes 
nalions. Les Anglo-Am^ricains , sortis d'Eiirope les 
flerniers , c'est-i-dire , apr^s que les Espagnols eurenl 
assisleur dominalion dans TAmerique da Sud el dans 
rAm^riquc ^quiuoxialc , no quitterent lo vieux roonde 
qu'apres qu'Ü eut ete tout erlier laboure par la reToln- 
tion intellectuelle dont Luther a €i& le Mirabean , et 
dorn, en Anglelerre, Henry VlII fiit le Robespieire et 
le Napoleon. Ce grand evänement avail dejä seme Hans 
l'csprit liumain les germesque les siecles suivanls de- 
vaicnt voir äclore. L'Angtelerre älait d<!Jä gro^ des 
habiiudes de travail , de ni^lliade el de lugnlitä qni 
devaieni en fuiro la premiere itation industrielle et 
politique de l'ancien monde. [Is partirent donc avec le 
principe de ce qui ilevait leur assurcr la suprenialte 
politique et industrielle dans le nouveau. 

11s s'embarquerenl , ceux du moins de U Nouvell^ 
Anglelerre , les pelcrins , pcres des Yanltees , apr^s 
avoir subi lesepreuves de l'eau el du Ten, apräsayoir 
^te^ept fois essayes entre le marleau de la persicu- 
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lion et renclume de Texil. Ils arriverent las de que- 
relles politiqaes et r^solus ä appliquer leur önergique 
volonte ä un usage paciGque et productiF. 

Ils s'install^rent sur un sei dont le climat difförait 
peu de celui oü ils ^taient n^s. Ainsi leur activitö ne 
cdurut point le risque de s'enerver sous Finfluence amol- 
lissante d'uue atmosphere tiede et embaumöe , comme 
Celle oü s'est ^vaporee la bouillante ardeur de la race 
Gastillane ; ils abord^rent un sol presque inoceupe : 
pour antagonistes et proches voisins , ils n'eurent qne 
de pauvres hordes de Peaux>Rouges , tandis que les 
Espagnols avaientäbattre et ä soumeltre les nombreux 
bataillons des valeureux Azt^ques au Mexique , et que 
les Cr^les , leurs successeurs , ont encore ä contenir , 
ici les Comancbes et les Indios bravos du Nord, lä les 
Araucans de laCordiliere du Sud. S'ilsavaient rencon- 
treune popu^tion indienne aussi nombreuse que cellc 
qui se pr^senta ä Cortez , ils eussent du la yaincre , et 
äs y eussent reussi ; mais, apres la victoire , ils auraient 
«n ä la tenir en servitude ; et le joug de la race an- 
glaise est plus dur que celui de la race espagnole. 
Leur Organisation sociale eüt donc ete fond^e sur Tilo- 
ligpie de castes inferieures , rouges et mölangöes. Elle 
edt ^t^ afiectee d'un vice radicai qui Teüt constitueeä 
r^tat d^inferiorite absolue par rapport h TEurope , car 
il Teüt rabaiss^e au niveau des societes antiques ba- 
sto surlapossession de rhomme par Tbomme. Eilenden 
est pas compMtemcnt exempte, il s'en faut, puisqu'ils 
ont importä des noirs , et qu'aujourd'hui douze £tats 
sur vingt-quatre sont entach^sd'e^vi^<b.\^e:^*^^«^' 
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ijuiu^tresitiü larace blanche pure, est sullisani oepen- 
ilanlpourrecevoirnne grande societä compos^e dema- 
icriaux idenliques avec ceui des nalinnseuropeennes, 
mais oä il a ele possible de les comLiaei' dans un or- 
dre meilteur. 

ä'ils avaieni eu des enoemis serieiix ä combatlre , 
s'ilseussenl du resleravecla ^'uerreconslammenlsus- 
[jendue sur li-m idlc, il eät fullu, en depit des insUacts 
d'independance el de sdf-tior>ernment qui sont dans 
le sang britannique , et dont ils ätaient eui-in^meG 
Texageratioa , qu'its se pliassent a rarislocraiie mill- 
laire. Probabi einen l alors, iU neussenl clä quelA copie 
Ucs Anglais, copie valant muiDS que rorigioal; de 
memequeles Canadiens, parexemple, »int la cootrC' 
fa^on des Fran^ais de l'ancien regime. Ils eurent quel- 
qucfois ä prävenir et ä reponsser les attaques des 
Francis elablis dans le bassin du Sainl-Laurent et 
iluns rOucst; mais, apr^ que lÄnglelerre eut prU 
Quebec, ilsse Irouvcrenl compUlemenl delivräs du 
plus grave des soucis nalionaux, celui de la defense 
du terriloire et de l'independance de la patrie. Ils pu- 
renl alors se dispenser d'instilutions militaircs, cod- 
ecnlror lears pensees et leurs clTorlE sur leurs a&SQefi 
interieures et domesliqocs , et se Toner exclusiveiOänt 
a leur ibitre de coloDisatinn. Ils ccssärent d'avoir be- 
soin de la tulelle anglaise, et s'en affrancbirent pour 
niicux se dävelopper ä l'aise et suivanl leurs penchants. 
Enfio, s'abandonoanl ä leur nalure, ilslenterent leur 
grande experiencü democraiiqne, d'oii jailtissenl deji 
ile Fives liimieres ponr ramclioraliou du sort du plus 
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grand nombre dans tous les pays. II est r^sult^ de lä 
un produit politique et physioli^ique tout nouveau , 
une Variete jusqu'alors inconnue de Tespece bumaine, 
inferieure au type anglais et au type fran^^is , sous plu- 
sieurs rapports, particuliörement en ce qui coDcerne 
les idees gen^rales , le goüt et le sentimeot des arts ; 
mais sup^rieure ä tout le reste de la famille bumaine 
par un inconcevable melange de sagacit^ , d^^nergie 
et d'audace, par une admirable aptitude aux affaires, 
par on infatigable amour du travail, et, avant tout, 
parce qu'elle a ete la premiere ä reconuaitre et ä con- 
sacrer les droits des classeslaborieuses, jusque-lä trai- 
t^ comme une vile mati^re. 

U semble done que les Anglo-Am^ricains soient 
appel^s ä continuer directement, saus aucune inter- 
vention ext^rieure, la särie des progr^s que la civili- 
sation k laquelle nous appartenons a toujours öte 
accomplissant depuis qu'elle a quitte le vieil Orient , 
son berceau. C'est un peuple qui fera souche , quoique, 
peut-^tre , tel type qui y domine aujourd'hui doive ^tre 
äclipfi^ bientöt par un autre ; tandis que les Hispano- 
Amäricains semblent n'^tre plus qu^une race impuis- 
sante qui ne laisserapas de posterite, ämoins que, par 
un de ces debordements que Ton appelle conqu^tes , 
un flot de sang plus riebe, venu du Septentrion ou du 
Levant, ne remplisse ses veines appauvries. 

Un pbilosopbe eminent , Tune desgloires de la langue 
francaise (i) , däfinit le progres du genre bumain dans 

(1) M. Ballancbe. 
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son lent et majeslueux p^lerinage antour de notre pla- 
nnte» par le mot d'initiation. D'apr^s celte pens^e, 
rAm^rique du Nord , 1ä da moins oü l'esclavage n'est 
pas admisu, serait dejä en progres sur nous, car, ä 
beaacoup d*ögard$ , ce qui , chez nous , n'est acces- 
sible qu'ä nn petit nombre d'älus , est , aux^tats-UniSy 
tombö dans le domaine publfb et deveira famiiier au 
▼ulgaire. Les couqu^tes de Fesprit humain , dont la 
r^forme a M le point de däpart et le signal, e( les 
grandes döcouvertes de ia science et de rindastrie y 
qui , en Europe , sont encore cach^es aux regards du 
plus grand nombre par le bandeau de Tignorance et les 
nuages des thöories, sont, dans TAm^rique du Nord» 
expos^es ä tous les yeux et mises ä la port^e de tootes 
les intelligences. Ici le vulgaire peut les manier et les 
retourner ä son gr6. £tudiez la population de nos cam- 
pagnes, sondez le cerveau de nos paysans, et vous 
verrez que le mobile de tous leurs actes r^sulte du me- 
lange informe des paraboles bibliques avcc les vieilles 
legendes d*une superstition grossiere. Faites la möme 
Operation sur le farmer am^ricain , et vous trouverez 
que les grandes traditions de la Bible s*allient dans sa 
t^te assez harmonieusement avec les preceptes de la 
science nouvelle posi^e par Bacon et Descartes, avec 
les principes d'independance morale et religieuse pro- 
mulgues par Lulber, et avec les idees plus modernes 
d*indäpendance politique. C'est an initi6. Chez nous , 
les grands appareils industriels et scientifiques, tels 
que la macbine ä vapeur , le ballon , la pilc voltaique , 
le paratonneTve , inspirent au plus grand nombre une 
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religieuse terrear. Ed France, sur cent paysans du fond 
de DOS provinccs, voiis n*en trouveriez pas uiiqui, 
apr^s eil avoir vu les effets , osät y porter la main ; iis 
craindraient d'^trefrapp^s de mort, comme lesacrii^ge 
qoi toucha Farclie du Seigneur. Ce sont, an contrairc, 
des objets familiers ärAm^ricain; il les connaft tous, 
ao moins de nom ; ii se sent droil de possession sur 
eux. Pour le paysan frao^ais, ce seraient des ^tres 
myst^rieux et terribles, comme pour le ncgre son fe- 
liche, pour Tlndien son manitou ; pour le cultivateur 
des solitudes de TOuest , c'est , tout comme pour le 
membre de Tlnstitut de France, un outil, un instru- 
ment de travail ou d'exp^riences ; encore une fois, il 
est ioiti^. 

II n*existe pas aux £tats-Unis deprofanum vulgus, 
au moins parmi la race blanche; et ce n'est pas seule 
ment en mali^re de machines ä vapeur ou de pheno- 
mtees ^lectriques ; la masse americaine est plus libe- 
nlement initiee que la masse europ^enne en ce qui 
eonceme la (amille et surtout le manage. L*unioii de 
Thomme et de la femme est plus sacr^e parmi les ou- 
▼riers am^ricains que parmi les bourgcois de tous les 
pays d'EuTope. Quoiqu'en Am^rique Ton enloure la 
constoation du mariage de moins de formalil^ et 
d*appanit que chez nous , et quoique le lien conjugal 
n*y soit pas aussi indissoluble que dans nos pays (i) , 
les cas d'adult^re y sont extr^memenl rares. L'cpouse 
Infidele serait une femme pcrdue : tout bomme quL 

<1) Voir la note 39 ä la fin du volunve. 
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yiirait seduii une femiue ou qui serait codau pöur 
avoir ud uUitchement illegitime, seruit excomniunie 
jiar la clameur publique. Aus: Elals-Unis, luäme dans 
1a dasse ouvri^re, Ihomme est plus co mplä lernen i 
initie aux Obligation» du sexc fort eiivers le sexe fuible , 
qu'il nc l'est dans une partie de la buurgeolsic Iran- 
^ise. Nou-seulement le mechanic ou le (armer ame' 
ricain äpar^ne, autani que possible, ä sa feminc lout 
iravail penible, toule occupalion incommode, mais 
encore il a , pour eile et pour toutes les feramcs en gä- 
neral, des preveuances iuconnues cliez iious de geos 
quf pouriant se piqueot dune cerlaine cullure d'csprit 
et locme d'une äducalion litlöraire. Aux Eiais-Uois. 
dans les Ileus publics et en voyage , un liomme , quels 
quo soientses lalents et ses serviccs , n'cst l'objet d'au- 
eune attention ; 11 n'y a pour lui aucune präs^uce ni 
^lucune politesse parlicutiere : lous les hommes Goni 
egaux. Mnis une femnie, quelles que suient la posl- 
lion et la forlune de son mari , est assiiree de. coni' 
inander lo reapect et les 6gards universels (ij. 

Dans la vie gioliiique, la itiasse americaine est nr- 
riviSe ä un <Stat d'initiation superieur ä celui de la masse 
europöenne, car eile n'a [las autant besoin d'ötre gou- 
vernec;cl)aque homme ici porte cn loi.a un plus haut 
degrö, le principe du gouverneraent de lui-mäme, y est 
plus propre a intervcoir dans le»; aflaires |iublique&. i 
Ü^lle est plus proroiidömenl iniliee aussi dans un antra 
ordre de falls qui louchcnt etroileiDetit ä la politiqdfc 
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et ä la morale, c*est-ä-dire dans tout ce qui se ral^ 
tache au travail. Le mechanic americain sail mienx 
iravailler, aime mieux ä travailler que Touvrier eu- 
ropeen (i). L*ouvrier americain est initiö au travail 
nou-seulement dan» ses peines , mais aussi dans ses 
räcomfHiDses; il est v^tu tuul comme un s^nateur au 
congr^s; il se platt ä voir sa femme et sa fiUe habil- 
l^es comme la femme et la fiile du riebe n^gociant de 
New*York, et, comme elles, suivre la mode de Paris. 
Sa maison est bien ciose , bien chaude et bien propre. 
Sa table est ä peu pr^s aussi aboudamment servie que 
Celle de ses plus opulents concitoyens. Dans ce pays, 
la consommation de premiere necessiti pour le blanc , 
embrasae plusieurs objets qui , chez nous , sont presque 
du luxe , je ne dis pas dans la classe ouvriere , mais 
dans certains rangsde la bourgeoisie (a). 

La masse am^ricaine est plus largement inili^e que 
la masse europöennc en ae Dui concerne la dignitö bu- 
maine , ou du moins sa digmt^ propre ä eile. L*ouvrier 
americain est plein du respect de lui-m^me et il le 
tömoigne non-seulementpar une susceptibilitö extreme, 
par des exigences qui ä nous, bourgeois d^Europe, 
noussembleraient inconcevables (s) , par sa r^pugnance 
ä se servir du mot europeen de maitre, qu^il remplace 

(1) Voir la note 41 ä la fin du volume. 

(9) L^usage de la glace en ^t^, par exemple. 

(S) C'est ainsi qu*un cordonnier et un tailleur se refusent ä 
aller preudre mesure chez leurs praüques, et cxigent que 
celles-ci, bommes et femmes, se iranitporteot dans leurs bou- 
liques en personne. 
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parcelui d'employeur (employer), mais aussi par beau- 
ooup plus de bonne foi , d'exaclitude et de scrupule 
dansses transactions; Touvrier americain est exempt 
de ces vices d'esciave , tels que le mensonge et le vol, 
qui sont si frdquents parmi nos proMtaires, parliculi^- 
rement parnii ceux des villes et des manufactures. 
L*oavrier frangais est beaucoup plus soumis ext^riea- 
rement; mais pressö par la misere, entoure de teota- 
tions, il manque rarement une occasion de tromper 
son bourgeois lorsqu'il croit pouvoir le faire impunä- 
ment (i). L'ouvrier lyonnais fait le piq%Mge d!once$; 
celui de Reims escamote la laine (9). Assurement il se 

(1) Dans les relalions de mattre k ouvrier, oq irouvt ä Paris, 
et g^neralemcDt dans nos grandes villes manufacturi^res, les 
plus deplorables babiludes. Un trds-grand nombre de mattres, 
pour retrouver les b^n^fices que leur enldve une concurrence 
eCFr^n^e , sont r^duits ä employer ä T^gard de leurs salaries, 
de miserables artifices; d*avaQ«er, par exemple, le matin, 
rhorloge de Tatelier, el de ri^retarder le soir. Les ouvriers 
usent de repr^sailles autanl qu'ils le peuvent. 

(2) Le piguage d'onces , ou toI de soie par les ouvriers , 
est une des plaies de Tinduslrie lyonnaise. En 1772 , les syn- 
dies, matlres gardes, etc., de la grande fahrique des Stoffes 
d'or, d'argent et de soie de la ville de Lyon, r^valuaient i 
un million. ( Vn Mot sur les fabriques ^trangires de soie- 
rie, par M. Arlds-Dufour, page 119.) 11 est bien plus consid^- 
rable'aujourd'hui \ il alteintquatre millions. A Reims, on eslime 
que les larcins de fabrique coütent un million aux fabricanis. 
C'est environ 2 p. 0/0 de la valeur des produils de rindmlrie 
de Reims. Lesouvriers de Relmsdonnentla laine par eux sous- 
traite pour un quarl de ce qu*elle vaut. lis röchangent au ca- 
barel ä raison d^un demi-litre pour un echee de laine. (Yoir 
la note 42 ä la fin du volume.) 
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commet des fraudes en Amdf'ique. II j a p1a8 d*an 
smart fellom dont la Gonscience est ebarg^e d'innom- 
brables peccadilies. Combien de colporteurs yank^es 
{ycmkee pedlars) ont vendu aux ro4nag6res de la cam- 
pagne du cbarboa poor de Tindigo et de la pierre tal- 
quense pour du saTon blanc ! Mais, aux £ltats-Unis, ces 
petites fiiponneries sont de rares exceptions. Le carac- 
tere de Touvrier am^ricain , considör^ comme travail- 
leur, est fort booorable, et excite Tenvie de TCuropeen 
q«i compare ce qu'il a ici sous les yeux avec ce qn*i] a 
laiss^ dans sa patrie (i). 

Ce que je dis de TouTrier s^applique ä plas forte 
raison au paysan« Le f armer americaii^ n'etant pas 
oblige, comme Touvrier, de debaltre tous les jours 
avec le bourgeois le prix de son travail, entourä de 
cultivateors ses pareils, et ^tranger aux tentations 
qu*inspire le s^jour des villes, poss^de les qualit^s de 
Touvrier ^ un degr6au moins ^gal, et n'en a les d^- 
fauts qu'en diminutif. II est moins injuste et moins 
jaloux envers les classes riches ou cultiv^es. 

Si doDC on examine la masse am^ricaine dans Tefr- 
serable de son existence , on la trouve sup^rieure ä la 
nasse europ^aine. II est vrai qu'elle paraft presque 
compMtemeht d^urvue de certaines facultas que Ton 
retrouve chez quelques prol^taires d'Europe. H y a 
parinstants, dans la cervelle du plus miserable laz- 
zarone de Naples cent fois plus de lueurs de goüt et 
de g^nie poelique qne dans celle du mechanic ou du 

(1) Voir la note 43 ä la flo du voIume. 



farmer republicaiii du nouveau moiide. Les gamlna 
de Paris ont de passagäres ^tincelles de gnndeur 
<J'äme et de clievalerie <iue Touvrier am^ricain n'egale 
assur^menc poiiit. C'est qiie Ic caract^re national de 
ritalienest p6tri del'aninur des beaui-arU, et (|n9 
les gänereux sentiments l'oriuent uu des traits dislinc- 
tifs du udlre. Le lazxarone el le j;amiD , etant dans U 
nnlioD, quoiqu'au plus bas etage, parlicipent du ca' 
meiere natiunal. Mais ce n'est poinl ic propre de la^ 
masse des Itonimes d'^tre specialement,en Italie, poeM 
et artistc, ou, en France chevaleresque. La perrection 
pour eile consiste, avaiil lout et dans toua les pays, A 
connaltre et k observer regulierement ses devoirs ea- 
versDieu, envers le pays, envers sa famille, envers 
Boi-möme, ä travailler avec assiduile et conscience, ä 
iire citoyen probe, ^poux attentif et bonp^re, 
pourvoir au bicn-^lrc et a la mor.ilite des siens. Pour 
compareravec equilä et sans danger d'erreurgrossi^, 
la classe la plus nombreuse des social^ am^ricaine et 
europSfitine, c'est par ces faces (ju'il Taut op6i 
rapprochement, parce qu'elles apparliennent ä tootesj 
les varieies de la civiliaation et de la race hi 
<|ue de Icur degre de d^veloppement et de permanenci 
parnii le graud nombre, depend le d^re de solidi 
des cmpires. 

Pour rendre le parallele pr^cis el conclaant enl 
les deux h^misplicres , il est nöcessaire d'opposerj 
mechaaic el au farmer des ^tatsUnis leur aiuti 
|>armi les peuples ä iJiome, ä origine et 
germaniques, c'est-fi-dire i'ouvrier oo lepaysai 
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glais. La civilisation d^Europe, abstraction faite des 
Slaves r^cemment apparus avec eclat sur la sceoe, est 
divisee en deux braoches, celle du Nord, et celle du 
Sud; Tune tudesque, Tautre latine, qui doiveut pro- 
Sparer par des moyeiis difil^rents, dont les goüts et les 
aptitudes sont notablement dissemblables. La soci^t^ 
am^ricaioe , rejeton de Tune de ces branches, lui est 
beaueoup plus comparable qu*ä Tune quelconque des 
ramificatioos de Tautre. II est donc aise de constater 
la sup^riorite du mechanic et du farmer d'Ain^rique 
6ar ceux d*Angleterre , tandis qu'il est difficile de de- 
teniiiner rigoureusement de combien teile classe de la 
sociötö am^ricaine est au-dessus ou au-dessous de la 
classe correspondante de la soci^te espagnole, ita- 
lieone oufrancaise; il suflit cependant d'ouvrir les 
yeux pour reconnatlre que la masse de la population 
est loin d'avoiratteint, chez ces trois derniers peu- 
ples, dans la direction qui leur est propre, le point de 
perfectionneuient jusques auquel la masse am^ricaine 
8*est avanc^e dans la voie qui lui appartient. 

Certes, la democratie americainea ses döfauts, et 
je ne crois pas que Ton puisse m'accuser de les avoir 
palli^. Je n*ai dissioiule ni ses rüdes exigences euvers 
la bourgeoisie, ni seshautaines pr^tentions envers les 
nations ^trang^res. Tadoiettrai meme qu'ä beaucoup 
d'^gards , c*est plutöt comme classe et en bloc qu'elle 
se recommande ; car les individus qui la coraposent 
manquent des qualites cordiales et affectueuses qui 
constituent le plus desirable ornement de la personna- 
lite , et par lesquelles nos proletaires fran^ais excelle- 

TOXEIIl. VI 
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i'ÜB etaienl aflraDchisunefois dnla mis6re ijui 
les abruiit ; mais c'esl en citrps et dans son unili quc 
je jugc ici la masse am^ricaine. 
La d^mocralie amäricaine eet exifteante et alliere 
* jasqu'aa <lädain envers les peuples ^trangers ; mais 
n'est-tl (las vrai que la susceplibilil4 dans les jeunes 
pGUples, coBime dans les jeunesliommes est une ifna- 
lit^ plulOt qu'un döfaut, pourvu qu'elle marche de 
fraatavec une änergiqueapplicationä quelque grande 
ffiuvre ? L'oi^neil est ridicule chez un peuple amolli 
et faiiK^Dt; chez un peuple enlreprenant , actif, infa- 
ligable , c'esl la conscience de ses forces et de son are- 
nir. La politique öiraiig^re de la d^mocralie am^n- 
caine est prorond^ment egoiste; c'est (jue ranxbitton 
nationale est le propre des nations qni grandisseDl. Le 
cosmopolilismeesigen^ralemeiit un signede d^cadcnce 
dans I'echelle des nations, ton tcomnielalolerancereli' 
gieiise estunsympldmederafiaibtissement descroyan- 
ces. Les präteniions des £tals-Unissorit Sans bornes; 
ilsaEpirentäla snzerainelä sur rAmeriquodu Sud; ils 
convoilent uns a une lesprovinces du Mexique; mais, 
eiid^pitdesloisde tamorale, dansles relationsde pen- 
pleä peuple. c'estlesuccesqui Taille droit. Sites ^tats- 
llDiseitlevaientlesprovincesniexicainesälarace espa- 
gnole, moiliepar des procädes inacbiaväliques, moitiä 
de force, ils seraieniresponsables devant l'huBianilä et 
devantDieu des cons^quences de ce larcin; mais ils 
ne seraienlpaslesseuls. Si tespaysdont ils seseraient 
empares prosperaienl cnlre leurs niains, ta pusl^rite 
leur pardonnerait de les aroir pris ; au coniraire, eile 
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proDoncerait un arrdt söv^ cootre les Mexicains, ü , 
avec de pareils voisins ä leurs portes, ceux-ci ^taient 
rest^sii croupir, comme aujonrd'hui , au sein d'une 
lAche inertie et d*ane securitä stupide , et contre les 
puissances de l'Europe , si elles avaient negligö de ks 
avertir, et les aider ä secouer leur lethargie. 

Les Romains etaient d'une exigence inouie et d'uoe 
intol^able hauteur envers les autres peuples. lis par- 
iaientaux rois tout-puissantsde TOrient monarchique et 
aux höritiers du grand Alexandre celangage arrogant et 
brutal que le genera! Jackson a jet^ ä la faced'unemo- 
narchie de quatorze si^cles. Leur politiqu^ iuil d'un 
^goisme sans vergogne. Ils traitaient quiconqu^^K^stait 
k leurinsatiable soif de conqu^tes, oomme un esclave rä* 
volt^ contre la volonte des dieux. Cette foi punique dont 
ils imprim^rent le nom comme un stigmateä'infamie sur 
les ruines de leur rivale, fut souvent la seule foi qu'ils 
pratiqu^rent. La post^rit^ les a pourtant proclamös le 
plus grand peuple de la terre, parce qu'ils reussirent, 
c est-ä-dire parce que de tous les peuples vaincus ils 
fofid^rent, par de sages lois, un empire durable. Let 
Anglo-Am^ricains ont beaucoup de ressemblance avec 
tes Romains , soit en bien , soit en mal. Je ne pretend» 
pas qu'ils soient destin^s ä devenir les maitres du 
* monde ; je tiens seulement ä faire remarquer qu*ä cdte 
de d^faots qui cboquent les nations etrangeres, ils 
poss^dent de grandes facultes et de pr^cieuses vertu» 
qui doivent attirer notre attention de preference. La 
post^ritö les jugera par leurs qualitös bien plus que 
par leurs imperfections. C'est par leurs o^^VSx^ o^*^^ 
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sonl rormidablcs aux autres peuples. Luttons conlre 
iesEtais-ünis, moiiis en d^nongant leurs päcbesau 
monde , qu'en nous eflbrcaDl tle nous approprier leurs 
vertus et leurs facull^s et qu'en däveloppant lea ii6- 
ires. Voili de tous les nioyens le plus sür ponr main- 
lenir nolre rang dans le monde eii däpit d'eui. et en 
d^pit de tous. 

Eq m&uui tcmps que la d^mocratie amerieaine st; 
montre de plus en plus liereau detiors, au dedanselle 
est ombrageuse envers quiconquu lui paratt empiäter 
sur sa souveraiiicte. En celü eile ne [ait qu'imiter lea 
aristiHsalies les plus vanleeg. Le Systeme qu'elle suit 
ä l'cgard de la bourgeoisie lui est dicl^ par l'lnstinct 
de coDversalion , tout comrae celui que se sont iracä 
laristoeralie et la bourgeoisie en Europe, l'une ä V6- i 
gard des classes bourgeoises, Taulre ä l'egard de la ' 
foule. Elle entend ne rieo perdre de ce qu'elle a con- 
quis, non en d^pouillant son prochain , non en 
d^troussant tespassanls, non eu pillant de? provinces, 
mais ä la sueur de son front, par son travail opinillre. 
Qui de nous donc osera Ini jeier la premiere pierre ? 
Je coni^h que de prime abord nous, bourgeois, nous 
KOjons revolläs de ses pr^lentions, et qu'ä la vue de 
la bourgeoisie amerieaine vaincue , eomprimee, por- 
tant le licol , nous senlions nos enirailles bourgeoises • 
s'emouvoir. Convenons pourlant que cetle dämocratie 
a conduit Ics affaires du nouveau monde de miniere ä 
jusliBer sa suprämatie et ji Taire excuser son humeur 
jalouse conlre tout ce qui peut tendreälaluiravir.De- 
jiuis Vorlgine des peuples, c'cst la premiere fois que la 
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muUitude jouit pleinement des fruits de ses labeurs > 
et qu'elle se montre digne de porter la robe virile. 
Resultat admirable! Lors m^me qu4l n'aurait ete 
obteDU que oioyennant rhumiliation momentan^e des 
classes avec lesquelles notre ^ducation et nos habitu> 
des nous portent le plus ä sympathiser, je dis que le 
devoir de tout homme de bien est de s*en fäliciter et 
d'en rendre gräces ä la Providence ! * 

Malheur ä la ty ran nie ; de quelque part qu*eile 
vienne ! Dieu me garde de faire Tapologie des exc^s 
hrutaux et quelquefois sanglants , f<^roces m^oie , qui 
recemment se sont repet^s dans la.plupart des grandes 
villes des £tats-llnis ! S'ils poursuivaient leur cours , 
la d^mocratie am^ricaine , d^gradöe , perdrait ä ja- 
luais la haute position qu^elle occupe. Mais, si crimi- 
nels que puissent ^tre ces actes, jenepuisme resoudre 
a les imputer ä la masse americaine , et ä mettre au 
pilori le Corps entierde ces iucomparables travailleurs. 
Les violences populaires en tout pays sont Touvrage 
d'une imperceptible minorite, que le regime actuel des 
£tats-Unis est impuissant ä contenir. Ce regime a donc 
besoin d'un correctif propre ä preserver dans leur pu- 
rex6 les qualites solides de la population , et qui, en 
effet, semble devoir bientöt s'y introduire, car les th^o- 
*ries exclusives de liberte sont visiblement en baisse 
de ce c6t^ de TAtlantique. 

On se tromperait si de ce qui prec^de on concluait 

que la civilisation americaine a döpasse la nölre. La 

masse americaine est sup^rieureäla masse europ^enne; 

mais la bourgeoisie du nouveau monde esv veA^ti^mx^ 

Yl. 
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aux dasses qui, dans l'ancien , sont Euperposees a la 
foule, quoiqae les märiteB de celleti-ct Boient plat6t 
virtueUqiie reels ei appariiennent plus au passä el a 
l'avenir qu'au present; car aujourd'hui les classes BU- 
pärieures d'Europe . boui^eoisie et arislocratie , utili- 
seui bien ruiblement , au prolit des peuples et au leur 
propre, l'inielligence et la suciabilil6 qni les distio- 
guent. La bourgeoUie americaine , prise duna son en- 
semble el ä pari quelques cxceplions , a Tallitude des 
vaincus : eile porLe sur le front la marque de sa de- 
faite. Comme eile a etä astreinle ä resler toujours 
'mölde h la Toule dans presque loules les circonstances 
dela y'ie, les deux classes se sont Daturellement em- 
pninte beaucoup de leurs habitudes respectives et de 
leurs mani^res d'äireei de sentir. Cet äcbange a beaa- 
coap profile ä la niasse : il a ^te moins avaDtageox k 
la bourgeoisie. C'esl le bouclier d'or du Troyen ^chang6 
contrc Ic bouclier de cuir du vaillant Dioni^de. 
Chacun des deux conlinents l'emporte donc par l'un 
des deux grands^letnenisdunt se coraposc la soci^tä, 
et a le dessous par l'autre. 11 y a compensation (i). 

Si donc il fallait absoliiment, de la sup^rioritä des 
classes laborieuses des £)lals-Unis, tirer une conclusion 
relaliveau rang r^serrc dansuoe lipoque prochaiDe aux 

(1) II e>t impoisible de parier de Is d^tnocralie am^riealna 
■am cjter l'auvrage tieenl de M. de Tocqueville. J'y reovuie 
ceui qui dfeireat caanaUreen detail lei allures el lec ioitiactf 
de Celle d^mocralre , l'empire qu'etle eicrce lur la bourgeoi- 
sie , alnii (juc les loia par letquellea eile a contlald el afÄrmi 
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civilisatious d'Europe et d'Am^riqae , la seule irr^cn- 
sable serait celle-ci : Pour que la soci^t^ anglo-am^ri- 
caine possedät la pr^^minence sur la iiötre , il serait 
n^cessaire qu'elle renfermät des classes qui , sans ^tre 
la copie de notre bourgeoisi^ et de nolre aristocratie, 
fussent intrinscquemeut et exterieurement ä la mSme 
hauteur, par rapport au peuple proprement dit, que 
nos classes elevees par rapport au grand nombre de 
notre population ; ou , en d'autres teroies, il dopend de 
nous d'assurer ä notre ordre social la sup^riorit^ sur 
celui des Etats-Unis , en d^gageant nos prol^taires des 
champs et des villes de la misere , de Fignorance et 
de Tabrutissement oü ils sont plong^s , et en les d^ve- 
loppantconform^ment auxdispositions nationales et au 
caract^re de notre race. 



NOTES. 



Notel. (Page 184.) 
Des Firginient de VOuett. 

Bichmond , aoüt 1835. 

Pendant la session de 1a legislation, Richemond est remplf 
de gentilshommes campagnards venus de la Virginie occiden- 
tale, vrais colosses, plus grands, pljis carr^s, plus robustes 
que les g^ants que Ton montre pour de Targent chez nous^ 
Lorsque je me vois enlour^ de ces personnages ä la grosse 
voix, aux gestes hercul^ens, j^^prouve la mdme 8en!»alion 
que les compagnons de Magellan lorsqu*ils se trouvalent 
seuls au milieu d'un groupe de Patagons. Ces excellentes 
gens, dans leur nalf d^sir de vous l^moigner leur amitiö, 
vous prodiguent les mömes lourdes caresses que les Espa- 
gnols prirenl d'abord pour des coups ; et lorsque leur inain 
pesanle s*abat comme un marteau sur votre ^paule euro- 
p^enne, il ne faut rien moins que le franc sourire dont s'd- 
panouit leur lange visage pour vous rassurer swt\^ v^t\^\\ft 
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bienveillance dont ili sont anim^a i votre igard. La pre- 
miäre fois qile je s^jourDai k RichiDond, j'occupai dani 
rbölei une cbainhre d'oü lorlail uji repr^enlant de la 
Tfe*t-flrglHia, qui D'araJt pae compl^temcnl äitataasä. 
ifant besoin drfoulller dans lesducumenU l^gislalifi de la 
leasion, je cherchai en vain oü pouvait £lre sa bibliothSque. 
Tout son ameuble Dient parlemenlaire se composait d'un laf 
de bouleilleE vides , d'iin baril de biscuUs , d'une boile 3 
lnjueura, eldes d^bris d'un vasle fmmaße. En raison du 
tiod stns dum ils &ont pourvus , de pareiU ligislateuri fönt 
cepcndant de paasablet lois. 

Nole3. {PaffpS.) 
f^oyages le dimanche. 

La lol de plusieurs ^lais däfendalt aulrefoii de voyager 
le dimanche. II £tall Inlerdit de rien faire ce jour-IJ qui ne 
rat d'abfoluB n*cessil6 {of necetitltx or tnercx). Je croU, 
ifu'ä ce( ^gard la lol a ^lä abrog^e dan« laus les ßlaU, lantj 
e Kcepl Ion i Uta is l'u sage eä[ reslädans plusieura; et, iHiuriiiki 
Ir^s-grand nombre de personnes , voyager le dimanche est: 
une eonlravenlton grare ä la loi religleuse. 

Dan« quelques £tatB de la Nouvelle-mgleterre, dans 1* 
Connecticut, par exemple, el m^me dans quelquet-un 
£tat9 du Ceiiire . telt que le NewJer*ry, an i'exposerait ft 
elre relenii par la population, si Ton Toulail TOyager te dM 
manche ; |iariout la plupart des aervlces de voiiure« public 
qufS et de lialeaux ä vapeur sont Interrnmpua. On m 
cule pas le dimanche, mfiine enlre Philadelphie et Ke«-Yorlq 
ni entre Pbiladelphie et Ballimore. 

Le« voiiure« i\\x\ pori^nt ies d^päcbei parient le dtraa 
comme les aulres jouri. De nombreUBei piiitionsont Hf 
adress^s an congr^s ä ce propos. Les pelilionnatriu 
laient qii'il n'f eüt paa de mallea-posles le dimanclie, 4 
m^me qni: les biire.iuit des posles fussenl Fermiis ce jour-l^ 



^ 
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Leurs p^titions furent Tobjet de deux rapports. Tun dans le 
s^nat (1829), Pautre dans 1a chambre des repr^sentanU 
( 1830 ) : Tun et Paulre furent pr^sent^s par le colonel 
fi. M. Johnson (de Kentucky), r^cemment portä par le parti 
d^mocratique ä la vlce-prösidence, qui, dans Pintervalle des 
deux sessions, ^tait devenu, de s^oateur reprösenlanl. Dans 
ces deux piöces, les r^lamations des p^tilionnaires, et les 
tendances fanatiques dont elles ^taienl le produil, ^taient 
repoussöes avec beaucoup de vigueur et de francbise. 

Cependant, si le lang^age du colonel Johnson me semble 

djgne d'^loges, je <tois dire que je ne puis m'empöcher de 

ressentir du respect pour les scrupulBs d*une parlie de ceux 

qui r^prouvent le taii de voyager le dimanche. Sur trois 

compagnies de chemiot lAk^ <|ui aboutissent ä Boston, ily 

en a deux qui se refusen^L|i|ploiter leur Itgne le dimanche; 

ce sont Celles de LoweHNw de Worcester. En recevant les 

▼oysgeurs le dimanche , ces compagnies augmenteraient 

sensiblement leurs recetles^ sans accroUre leurs d^penses, 

ä beaucoup prös, dans la mSme proporlion ; mais les prin- 

cipaux aclionnaires qui administrent ces voies de commu- 

Dication renoncentvolontiers h une partie de leurs b^n^fices, 

plulöt que de sanctionner une habitude qu*ils croient fu- 

Deste ä la conservation du sentiment religieux et desbonn«li 

roceurs. Un pareil sacrifice au bien public, chez des gens qui 

sont les Premiers calculateurs du monde , m^rite d*6tre 

Signal^ ä Padmiralion universelle. II est possible , et je 

Tadmets , que lescapitalistes bostoniens se m^prennent, et 

|ne ce qu*ils supposent ötre un d^sordre , soit un fait fort 

Dooeeot. Mais en quel pays de TEurope voit-on , dans la 

pbtee Hiercanltle, Tinl^röt individuel s'imposer ä lui*m6me 

ne toi aussi s^vöre? Oü allie-t-on ä un plus haut degr^ 

isprU da n^goee et les sentiments de bons citoyens ? 



MoteB.(Pa|;e9o 
De l'agiolage ä Neai'Torek. 

Dam son inessage annuel k la l^gislature, en dale du 
S janvier 1836 , le gouTernsment de l'Slal de New-Yorlt, 
apr^s avoir ciposi^ le mal que cause l'afiintage en enlevanl 
ä l'irtdLSlrie les capilaux qu'elle rMame, s'exprimait 

< C'est pour moi un devoir impirieux d'appeler 
atlenlion lur une prsliiue qul , pouss^e au poinl qu'elle a 
r^cemmenlailetnt, esLdevenue Irfi-perntcie j-^e au bien-#[re 
de l'Elat. Le Iraflc df s acliuna, dfa ([u'il prpnd le r^racl^H 
de la sp£euIaiJon pure, eiL un jftt^t produil loue Im d^ai- 
tres publica et prlv^s qu'engen^Aiti Äincste passion du jeiL 
Sl cen'est pns pr^cis^menL cn »olchose ueuve cfan; nou>. 
il y a du moins qtietque chosc de neuF dana le degr£ d*»- 
lension (|ue cet abus a acquis. D'iromenses vateun ont i:\€ 
venduM par des gern qui ue le) avaienl paa, et aehei^ei 
par d'sulres qui n'tn atlcndajetit pas la remise. Cee march^ 
älermcs, oüt'on paye les dilfärertces, nesoniqu'unparjiui 
le prix de (eile ou teile valeur i im moment [)x£. C'eit pii 
iquedes parls ordinairns, parce que t'arliflce et l'inirlgue 
peuvent vxercer une aclion sur le r^siitlaL d^iaif. Ros loif 
soni certainemeiit peu favarables ä ces Iransacllnni ; nniH 
seuiemenl elles u'en reconnaisücnt pas la vatidilf, mall 
encore ellea slalueiil que le gaBnatil pourra Gtre conlfaln 
ä restilution euvers le perdatil, ou eea ayant« droit. Ceprji' 
danl cea raarch^s ne a'en consonimenl pas moins, et gdli^ra 
lemeuL IIb eouI nAcMii avec fid^lilä. \.k d£?eloppeinen[ de 
ite.» tripolsges el les cdns^uences Totales qu'il« ont rwn 
pour plusieurs de nos concitojens en ont fait un llteu pu- 
blic et prJTä. II me semble qu'jl e«i de volre devoir d'en d^ 
livrer le pafs. Je vous rerommande de le Frapper d'irne 
vigoureuft! interdiction legale, d'une inlerdiclion efficace 
^J^i PiO^UU qiii 7 lera attach^e. n 
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Quelqueaemps apr^ le messagedu gouyerneur , un pro- 
jet de bill fut pr^senlä au s^nat de T^tat, ä VeGet de mettre 
ä ex^culion la penste du message. Yoici quelle« ^taient les 
priocipales dispositions : 

« Tout pari ou marcbä ä terme est prohibä. 

« Les ventes d^effets publtcs de toute nature , taHes par 
les courtfers, ne seront valides qu*autant qu'elles seront 
faites avec publicum. Toutes les r^unions des courtiers se- 
ront publiques. I) est express^ment d^fendu aux courtiers 
d'avoir des r^unions particuliöres. 

«( Toute personne qui vendra des efiPetspublics ouactions 
contrairement ä la präsente loi , «t tout courtier qui assis- 
tera k une r^union non publique de courtiers, sera passible 
d*une amende de 500 dollars au plus, et d*ua emprisonne- 
ment dont le maximum sera d*un an. » 

Ce projet est d*une rigueur inadmissible; jesuppoiequ^il 
a M repouss^. 

Note 4. (Page 12.) 

Du commerce de PEgxpte, 

"Voici, par exemple, comment le commerce de r£gyp(e 
s*est r^parti en 1831 , entre les diverses puissances euro- 
piöennps: 

Eacportation, 



Turquie (Syrie comprise). 13,730,663 fr. 

Aulrlche. 10,870,411 

Angleterre. 5,573,656 ) 

Malte. 1,183,646 \ 7,015,851 

lies loniennes. 259,549. ) 

ToscaDe. 4,798,119 

France. 4,654,787 

Divers. 681,613 



total. 4l,251.,44S 
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Turiiuia. 




18,703.659 fr 


AulrJche. 




7.105,835 


ToscaoB 




6.CÖI,879 


AneleLflpe. 
Malle. 


5,172,581 1 

1,354,809 i 


4,506.590 


Francs, 




3,293,544 




TOUI. 


58,300,477 



Hole 5. (Page t3.) 



^ut» dans le commerce francalt. 



300,477 1 

■r aui abui 1 
Diel ce qua ' 



11 nVatiu'une voin sur la neceasilä de rem^diei 
de confiance qui il^üradüiit nulre commerce. Voicl c< 
I'ün Irouve dans les extrails d'avis divers , publiäs par le 
ininisiere du commerce (avrll li56, page 83). 

u Le Premier soin rlu commerce franfais doil älre de di- 
Lruire, i Is Nouvelle-Grenaile, comine sur tous les march^s | 
de TAm^rique du Sud, rimpression fächeuie qu'7 ont pro- 
duile de grsves abut de confiance, qui. hien que d^noncä I 
di^puis tönglempB par lei agenUdu cuuvernement du Roi,l 
|iar la presie, par le» correspondances priv^e», M sonll 
malheureuaement reiiouvel^s encore A des ^iioipiei ricualetM 
Gltur lesiiueU l'atlention des chambresdecoinmerceadtjV 
ili lirieuiement £veilläe. 

Od tc blte de ripHer loul d'aiwrd ce qii'äLablissenl de ll 
mani^re 1a plus positive loules lei informaliont Iraoiiaisf 
au gouvernement, ä lavo ir que les ra1>ricants fran(al), 
le commerce de France, proprement dit, ne lont pas coH 
pablea de cee mieirahles sptculalions, que ta honie doilf 
llre renvoy^e i quelques pacotilleurs qui ont pu d'abordi 
retirer quelque lucre, mais doni elles onl bieniüt paraf 
toulei lea opäralions. 
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u On a TD, par exemple, des barriques de vln jauger jus- 
qu*d cinq veltes de moins qne la contenance garantie par 
les factures sur lesquelles les ventes avaient ^t^ fäiles. On a 
vu des piöces de tissus, des satins entre autres, donner jus- 
qu'ä trois aunes de moins que Taunage indiquö par les ^tU 
quettes auxquelles I'acheteur avait cru pouvoir ajouter foi« 
On con^oit reifet de pareilsm^comptes, reconnus seulemeat 
ä Touverture des colis , quand ils ^taient transport^s H des 
distances qui rendaient tout centrale, et, partant, tootö r^ 
damalion iropossiUe. Pour les liquides, le rösuitat ätait tout 
simple; le prix de ia barrique a subi une baisse propörtion- 
nelle aux fraudes constat^es , quand les charges r^sultant 
des tarifs de douanes restaient les m6mes; pour les tissus, 
les acheteurs ont pris l'habitude d*exiger, avant la iivraison, 
le mesurage de chaque piöce dao» les magasins des vendeurs; 
souvent m£me de fortes partiea ^ rubans, exp^di^es sur 
commande , ont M nettemeut refus^ comme de largeor 
införieure aux numöros deraaiid^s. 

«c ETidtmment le discr^dit qui en est r^sultö pour les 
marebandises frangaises en g^n^ral, le grave pr^judice causi 
aux D^gociants loyaux par ces actes de d^loyautö, ne peut 
Hre attribue aux exp^itionnaires, aux fabricants frangais 
Obligos de se conformer, dans leurs«|«dis, aux iuslrucUons 
piMses des agenis placis entre eux et les acheteurs araöri- 
cains, etcompl^ement ätrangers aux Operations ult^rieures 
de ces agents. » 

Yoici en quels termes s^exprime, sur le m£me sujety le 
capitaine Laplace , dans le räcil du Yoyage de ia FavariU 
autour du monde. 

et Combien de fois, dans !e cours de mon voyage, n*ai-je 
pas eu ä g^mir sur Tabaissement de notre commerce mari- 
time , sur ia fatale d^considöration oü il est tombä , et qu*ll 
m^rite par son peu de dignil^ ! Montrerai-je nos bätiments 
charges sans choix et sans discernement avec les restes des 
magasins de la capilale et des villes de commerce, perdant 
la r^putation de nos produits par la ^ente de marebandises 



le ((iialilä? Ferai-js voir les marclianda abusant 
de \» GonBancc par 1(-jpliisindign<:slromperks,.ellaissaiil 
aux Fruntais qui Irs suivronl la di&aaee et le m^jjns ät» 
populalLoiM Irompjes ? 

• C'esL ji^r und eemhisble cnnJuile que nolrp commerce, 
bornA, de|JuiG longues ann^es, 1 laseuleexporlation des vins 
el des tnarchandiaea de luxe, en volt la consoninialion di- 
TUlnuer ratiidement dans les psyi £loißn#>. L'liurloge.rle , 
liraiirhe d'induslrie ii riche, »i liicralive autrefou pour ooa 
m.-ircbsndd. esL tomb^e dans le mäpris. Celle d» Anelaii, 
quoiqii« beaucoup |i1us ch^re el de forme molnB grüdcuse, 
mais |)tuesAre el jilua solide, est [ir^F^r^e par lea elrangen. 
Les modes fran^aisei, copr^es i Londres. ne sunt pliii en- 
voyfca de Paria, ßoi-ls i'fforts ne fait pas , dans ce momeDt, 
l'indusirie de nos rlvaiix pour enlever ä la France les seuls 
proiluits dans lesquels not manufaclures ont conserv£ quel- 
que sii[i£riorll£ , lels que le» luilea peinles, leit papiera de 
tenliirc el lea Stoffes de soie... D'aulres puiisancet com- 
mer(an(es viennenl enmre partager le« däpoullle« d'un 
commerce 3Ulren>ls al DorUsant, et qul marche veri wn 
anriunlissement Intal. Enparcourant de noufelles conIrM*, 
« les peuples ^ctairäslutterä l'envi d'aclivil£ et 
d'industrie, les Hollandais, les Amäricaint, lei Allemsnds 
m£me, faire ^prouver i l'Anglelerre une coneurrenee aussi 
dangereuie que forniidable pour son commerce. La Pi>aDce 
seule resle cn arriire. Elle «emiile av»ir iiiilili^ sa grandelif 
pasiäe. ainsi que lous lei priocipes qui üreMt aulrcfoia ileu- 
rir «OD commerce maritime , tro|i faible mainletinnt pour 
ftre livrä ä lui-mfime, sans la prolection el l'appiir du gou* 
vernemeiit. Ileilevenu enfant au präsent, II a besoin d'älre 
dirig^, et qu'uti a?enir liii soll prjparä. • 

[ foyage de la Favorlle, 1. 1, p. 336.) 
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Nole 6. ( Page 15. ) 

Respect des Amiricains pour les anclennes d§nomi- 

nations. 

En s*affranchissant , les Am^ricains ont maintenu la plu- 
partdes qualifications en usage sous ladoroination anglaise. 
Ainsi les titats sonl divis^s en comt^s. Tl y a encore dans 
beaucoup de villes , et notamment ä Gharleston , la rue du 
Roi et la rue de la Reine. En Yirginie, il y a les corat^s du 
prince £douard , du prince Georges, de la Reine et du Roi, 
du roi Georges et du roi Guillaume, etc. La G^orgie con- 
serva son nom , tout en faisant la gfüerre au roi Georges. 

Tai €i^ fort surpris aussi d'entendre, en Pensylvanie, Ics 
cours de justice s'ouvrir par ce vieux mot fran^ais qu*un 
huissier r^p^te sans le comprendre : oxßz! oyez! o^ezl 
Les Anglais Tont empruntö aux Normands , et les Am^ri- 
cains Tont gard^, parce qu'ils Tavaient re(u de leurs pöres. 
En France, nous comprenons les r^volutions autrement : 
nous nous» empressons de les consommer dans les mots. 
Les röpublicains donnent k Cboisy>le-Roi le nom de Ghoisy- 
le-Peuple. La reslauration change le nom de Napoleon- 
ville, et l'appelle Bourbon-Yend^e. La suppression des mots 
Saint et Sainle sur les ^criteaux des rues de Paris est ie 
l»eau id^alde ce systöme. 

Note 7. (Pagets.) 
Des marchis avec publiciU et concurrence. 

Parmi les formalit^s imposi^es par notre l^gislation ä nos 
inij^^nieurs dans Tex^cution des Iravaux publics, se trouve 
Celle de ne faire des march^s qu'avec publicum et concur- 
rence , aprös des affiches . et moyennant divers d^lais. Ils 
sonl astreints ä prendre la plu^i basse des «oummxQw^ ^^^c»- 
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sie>, pourvu qu'elie «oit au'ile^sous d'une Itmlte B\ie par 
eux,etBUEii ä molns qu'ils ne GU|i|ioseiil une coalitiun 
d'enirepreneurs. Aujourd'hui, celle coalition a iireique 
loujoura lieu. Les enlrrpreneurs sdumiEsiotmaireK con- 
vrennent d'iin l^ger rahaia au pralifrde radinlnialralion , te 
parLagent enlrti eux, el d'avance, une part dii hAriäSce, et 
laiBseiille rpsle ä l'un d'<'UX,quideviet)( adjudicataire. Lei 
inginieurs n'unt aucun mofen de rem^dier i cei abus ; en 
faisant annuler l'adjudicahun, ils cie feralenlque reculrr 
la difficuiU pQur y retomber (oujours , et Ms ajournuraieDt 
indJBmnieiit rex^cutlon das Iravaux. 

Aux EtaU-Cnia, lei commisiairea des canaux.OU \ts 
itigdnieurt pUcis soua leura ordres, fönt ausBi des adjudl- 
calions par voie depuhlicilä et concarrence ( public lel- 
lings ) ; mais il ieur est lalssä plus de lalituüe dans leur 
choU. Je crois aussi qu'en Am^rique le danger d'une coa- 
lition d'entrepreneurs est moina ä cralndre que cliez iious; 
les Am^ricaina entendent autrement Tuprit d'aaaociation. 
Dans la plupart des Services public«, ce sfeieme exagärä 
d'adjudicution a les mtmes conaäquencea ooireuses pour 
le Lr^sor. C'est aujourd'bui une habilude ^lablie itarmi lei 
entrepr«neurs, que de s'enlendre contra radminisLralion. 
Le Systeme des march^s de gr£ ä gr£ a des inconv^nieots ; 
ilpeuly avolr abus de conSance; mala jecroii qu'actuel- 
lemenl le tr^aor y gagneraJI, dans utie foule de cu«, une 
äcoiiomie rfelle d'argent , et que le paya y trouverail, en 
malitre de travaux publica , une äconornie de tenipa plui 
pr£cieuse encore. On peut ajouler, sane Qallerie jiour per- 
aonne , que ks agenls em|iluy^a par le Qouvtrrnement dam 
l'exiculion dea Iravaux jiubUci jouissent aujourd'bui d'une 
r^pulatioD de moralilä qui )u«li8eraiL qu'oii au reläcliät 
ä Ieur ^gard de la d^Hance conire lei ronclionnaires en 
s6ttita\, qui a dicLä nos r^glementa d'admfnjslralton pu- 
ll parall, que les formalit^a prescriles pour l'adjudlea- 
iian et le pay.'ment des iravaux ex£cut^s par le g^nic 
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militaire sont, pour 1e moins, aussi compliquies qae Celles 
qui existent pour les ponts et chauss^s. 

Les choses en sont k ce point que des hommes fort com- 
Patents , dont Topinion est tout k fait favorable ä I*ex^cu- ' 
tion par T^tat des grands travaux de communication , 
pensent que le seul moyen de cr^er en France , sans des 
retards excessif^, de grandes lignes de chemins de fer, 
par exemple, serait de les conc^der k des compagnies dont 
VtUti serait le principal aclionnalre. Ges compagnies, 
n'ayant pas les mains li^es comme radministration , raöne- 
raient les entreprises avec activus et vigueur. L'titat, 
^nt le principal aetionnaire, ferait adopler les plans qui 
liri coDviendraient , choisirait les ingönieurs , et adminis- 
trerait 4 soti gr^ les ouvrages, une fois achev^s. Ce serait, 
ä iropremenl parier, un artifice pour d^gager radminis- 
tration des fOrraes au milieu de^queiles eile est comme 
garrotlte, sans supprimer ostensiblement ces formes. II me 
semble qu*au lieu de recourir ä ce suhterfuge , il vaudrait 
mieux modifier franchement nos proc^d^s administralifs 
dans €6 qu*ils'ont de d^fectueux. 



Notes. (Page 21. ) 

Lei pouvoln anciens et les pouvoirs houveaux, en 

France, 

Nous aussi , en France , ä cdt^ des aulorit^s anciennes, 
nous avons des autorit^s nouvelles ayant un caractöre tout 
positif , tout industriel , c*est^ä-dire embrassant dans leurs 
attributions les faits principaux de ractivitö mat^rielte des 
peuples modernes. En parlant ainsi > je n*ai nulteroent en 
Tue les chambres dont la mission princlpale , la seule ä 
laquelle elles soient parFaitement propres, est de contröler 
les actes poliliqnes de G^sar, de tenir les cordons de la 
bourse et de reviser ses comptes financiers. J*enteods indi- 
quer d*autres corps tout ä fait sp^ciau^. K\u&v i\o\]a v^^'n:^ 



-^^m 



des chambres de commerce (1) <il dei cbambres cansulla' 
tives des arls et manuFacltires (!), qui ont une exiHlence 
oScJelle. Parall^lement ä ta Session des rbamhrni, nous 
uvona (Olli les am une session des conseils g^ri^rauxdu 
commerce des manufacluresel de l'agriculture, £n Facedei 
anclens lril)unaux, noiisavonsnos Lriliunaux de commerci: 
et les conseils de pnid'liommcs. ToulcaceGinstilutjons aunl 
encore modesics; eHes sont par rap|Hirt aux anciens poti- 
voin dans une posilion de dipendance plus ou moinscoia- 
plfle. Les bommes qui les composenl n'ont paa encore 
asiei conscience de la miuioti ä laquelle ili soM appel£<. 
Cependanl 1e gtirme subsisl« ; il grandit et se d£velDp|ie,et 
i[ est digne d'alleDtion qu'il doive sesprogr^S C^sar, car 
c'efil de la royaul* qiie ces Imlilutions relevenl direcle- 
ment,et c'eitcUe i|ui leur a dotinä du |>lus eii plus d'im- 
portance. 

HoleB. (Psgeas. ) 

He l'esprit de la ligltlalion de la Souvelte-Angteterre. 

Je doule (jue nulle pari Je pouvoir de la sociale sur l'iu- 
ihvldu alt k\i pousüi plus luin ipie dans ta Nouvelli'-Aiiglu- 
Ivtve : ainsi, dam le Coiineelicul, il 7 avait des lois pour 
tarier le lemps qu'il ^talt permis de reslerau cabarel ( uiie 
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(lemi-heure); la quatniM-maximum qu'on pouvait y boire 
(unedemi-pinle); apr^s neuF heures eldemie du soir, les 
auberges et cabarets devaient 6tre fcrm^s. II n'ötait pas 
permis i un jeune c^libataire de lenir roaison sans le con- 
sentemenl des habitantsdela commune; un plir« defamüle 
n'avail pas le droit de recevoir chez lui un G^libataire sans 
la möme formalit^. 

II ^taitd^fendudejurer, d^fendu dementiretde r^pandre 
de fausses nouvelies ; di^fendu de prendre du tabac, k moins 
d'avoir une d^claration d'un m^decin , constatanl que c*6- 
taiX par mesure de sanl^, et ä moins d'y Hre autoris^ par 
un Iribunal. 

D'autres röglemenls d^fendaient simplement de fumer 
en public. Gelte ann^'C m^me (1836), les magistrals de Bos- 
ton ont d^fendu de fumer dans la promenade publique de 
la ville (Afa//), qui est un fort vasle enclos ; je ne pr^tends 
cependant pas qu*en cela leur rigucur seit excessive. 

U est inuUle de dire que les lois des colonies de la Nou- 
▼elle-Anglelerre ^taienl d'une grande s^vöril^' religieuse ; 
chactin 6taU contraint de faire parlie d'une ^glise congr^- 
gationaliste, et Ton n'ölait admissible aux emplois qu'd 
cette condition. Les dissidenls payaient pour les frais du 
eulle de T^glise älablie. Les juifs et les quaK.ers ^latent 
exil^s, et passibles de la peine de mort , sMls se repr^aen- 
taient sur le sol de P£tat. 

Les lois bleues du Connecticut conlenaienl aussi des 
prescriptions curieuses au sujet du mariage. 

11 n*est gu^re resl^ de celte ancienne l^gislation qu*une 
forte organi&alion communale. 

Aujourd*hui , cependant , la communautä intervient quelr 
quefois encore dans la vie priv^e de Pindividu , au point de 
le d^pouiller des droits qui nous semblent les plus natureU 
et Les plus imprescriptibles. Ainsi, ä Taunlon, dans le 
Massacbusetts, en 1836, deux juges de paix ont iolerdit la 
publicalion des bans de mariage d'un homme et d*une 
femme, parce que les fulurs conjoints n*^taient pa< en^aC 



iIb je fufftre ä eux-mSmes apres le mariai/e, pl qii'ili 
iravaipnl pas asses de liiacemement pour contracler 
un acte lie etile imporlanee. 

Dans qu<:tqu^e£lala di; PAIIemagne, 1e( gouTememeiils 
cXKrceiil \& wAaii conlröle siir le manage, 

NoIelO. [ Page 39. ) 

Difflctilli dei digrevemenis. 

II esl fori dilBcile , en France , de dSgreMr les maBsn , 
parce que le« ressources de nos ouvriers, el surloul cellet 
de nos paysans, qui formenl vratmenl, en France, la classe 
la plus pauTre et la plus nnmbreuse, tont tellemenlhornä«, 
que le ßac rCj a pas prise. Le paysan limousln , par 
exemple, ne paye rien ou presque rlen ä raümiii istrat ion 
des conlribulions indirecles, riet) ou presque rien k celle 
des donanes, des posles el de renri>giiireinen( , par la Irisle 
raison qu'il ne Iiolt paa de vin , qii'il msnge Ir^s-parement 
de la riande, qu'il ignore l'usage du Bucre, du Ih^, du paffi 
et des ^InFFes anglaises ; qu'il ne sait ni lire nt icrin, el 
que par consfquent II ne lui arrive Jamals de reeevolr de 
lellres { qu'il ne plaide pas, faule de poss^der aucun (ulel 
de lilige, ou que, s'il possMe un lopin de terre, ce qul est 
assGz souvent le caa. il le garde sans le vendre ni l'accrottre. 
A rexeeplionilerimpät du sel,1ei laxes Indirecles luisont 
donc peu on£reuies. Si l'otl abaiisalt ce» laxes pour aug- 
menler l'imiiät foncler, on griverall un träS'grand nonibre 
de paysans d'uue somnie souvent legale k celle dont ilt 
auraiem ili dägi^v^i d'un aulre cAie. 

Noie 11. (Page 54. ) 

De l'oolrei. 

II n'y a pas d'octroi aits felaU-Dnis. ce qui eet peu «Ion- ] 
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nant. Ce qui Test beaucoup plus, c'est qu'il n*y en ait pas 
en Angleterre, oü le fisc, v^ritable Protze, s'est revötu d« 
toutes les formes imaginables. Les Anglais oni reconnu 
que c'^tait un mauvais imp^t. Les droits d*octroi sont un 
fl^au pour le pauvfe des viltes, parce qu'ils sont , dans les 
grandes yilles , bien plus ^lev^s que les contributions indi- 
rectes Institutes au profit de l'Etal. G*est une plaie pour 
Tordre social ; car, exag^r^s comme ils le sont, ils appel- 
lent la fraude et cr^ent dans toutes les grandes villes une 
classe de contrebandiers, race ennemie du travail, pourrie 
d'immoralit^, dont le vicieux contact pervertitles ouvriers, 
et les entratne ä tous les d^sordres. 

Le meilleur moyen de remplacer Toctroi de Paris con- 
ästerait probablement l» dans une augmentation modique 
des Centimes additionnels^; 2» dans une taxe sur les loyers 
assise direcMteit sur les locataires ; S» dans une taxe sur 
les voitures'^ohevaux de luxe, et möme sur les chiens 
dont Paris est infest6 ; 4« dans des licences impos^es aux 
liiarchands de vins, traiteurs et restaurateurs. A Paris, il 
ne serait pas difficile de se procurer ainsi , presque sans 
frais de perception , les 20 h 35 miUions que Toctroi rap- 
portenet. 

Note 12. (Page 34. ) 

De nmpdt du seL 

L'impöt du sei produit au trösor 60 millions. Si Ton 
revenait sur la r^duction du droit des boissons op^r^e par 
la loi du 12 d^embre 1830 , r^uction qui , tout le monde 
en convient aujourd^hui, n*a profit^ ni aux consomiBa- 
teurs, ni aux propri^taires dcf vignoMes, on ferait rentrer 
au tr^orune sommede40 millions. L*on pourrait donc 
alors, sinon faire disparaltre Timpöt du sei , du moins le 
diminuer des deux tiers , ce qui serait un bienfait pour le 
paysan , et un grand senrice k iiotre agricullure ^ <v^iA «sx 
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n France ta tiremt^re iles induülries natio- 

MoLe 15. ( Page 42, ) 
Sur l'enieignement industrwl. 

L'enseiRnemenl indualriel n'esl pa$ abaodtment de l'iB- 
eonrtu en France. Hous en possfidons de trSs-beaiix germes 
qu'il ne a'a^xl que decuUivvr. 

Les ^laliliseemDati d'ensejgnemeal induslriel exiUanLtn 
France sont ■ 

1° L'icolc |>o1y[echnlque ellesi^coles d'applicslionciiiles 
qui en däpcndünl, et dont les principalea sont Celles des 
ponts «l cliaussies et des mincs. 

a°Les£coleG d'artsrl m^tjprs d'^ngers et.di^ Chjlons. 

5» Diverses ^colce locales et spfciüles, Lettes que edles 
de la Harlmiire a Lyon, räcule des Mineurs de Salnl- 
^lienne, 1« eyilAroe d'appreollssage organla^ par la Soci£l4 
induslrlelle de Naiilea. 

Ces trois groupea d'£coles correspondeot auet exacie- 
inenl aux Irois das »es industriell es r 1" direcleura; So^ous- 
drrecleLirselehefsd'a(elicrs;3°inallresouvrierselouvriers. 
En les consid^rant ajnsl , ils conl lous trols susceplibles de 
recevoir divers perfeclion Dementi et divers degr^i d'exlen- 



D icolei potxleehrUgue , des ponu ei chautiie* et dei 



L'^oole polftecbnique tut d'abord cr^^e comme teste 
centrale des travaux pubUcs. Plus lard eile fut r^orga- 
ni»4e sous le non d'fcole polyleclini([ue , dans le but de 
founiir, ä la Fois, des sujets ntossaires i divers Services 
publica «t des liooinies qui cullivassent la scieni^e pure. 
L'ensergnement y a prii d^ lors un caraciäre de fcieoce 
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abstraite que beaucoup d^hommes expöriraent^s coosidft- 
rent comme nuisible. 

La fin du si^cle dernier et les premiöres ann^es de 
. celui-ci ^arent marquto par d'^ciatants Iravaux de malh^- 
matiques qui donnörent ä cette science un grand renom et 
lui aequirent , comme science abstraite , dans l^enseigiie- 
ment de T^cole polytechiiiqae , une place plus grande que 
ne le comportait le but röd et positif de Tinstitution. 

Dans r^tat actuel des choses, il est difificile de mettre flu 
k cet inconv^nient , parce que les riglements et ordon- 
Dances qui ont organis^ T^ole lui assignent pour objet 
de r^pandre la science pure. 

On est cependant fondö ä soutenir que ce m^lange de la 
science pure avec la science destin^e ä f application est une 
confusion fdcheu^e. 

En fait,r6cole polytechnique actuelle fournit bienmoins 
de Sujets k la science pure, que n*en fournissait Tex-^ole 
centrale des travaux publica ; les chefs de corps se plai- 
gnent plus encore de la direclion d'esprit que cetle educa- 
lion imprime aux jeones gens , que d<es lacunes qu*eUe 
laisse en eux. 

Bien plus , cette combinaison , en la supposant possible 
ä r^aliser, serait aujourd*hui inutile, car T^cole normale, 
qui estmaintenant sur un trös-bon pied ,et qui , selon toute 
apparence, va recevoir de nouvelles amällorations, est et 
sera de plus en plus en mesure de suffire ä lous les besoins 
de la science pure. 

On pourrait dös lors modiiier Tenseignement de l'^cote 
polytechnique, non pour la rendre moins savante, mala 
pour la rendre autrement savante ; lui donner une tour- 
nure plus pratique, y habituer les jeunes gens k aecorder 
plus dHmportanceä des questions d'uUlitö reelle qui, aux 
yeux de la th^orie, ne sont que de miserables dötails. 

L'^ole des ponts et chauss^s pr^ente les m^es im- 
perfections que T^cole polytechnique. et comme c'est une 
^cole d'appUcation , elles y ont des eons^en<»& v^^*^ 

■ICHBL OHETAtIBR. — TOIB 111. \^ 
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fvravpj. En ßinira] 11 Faul reconnatlre que nos jcoles ctvilee 
d'applicalron sont Irfts-införieures ä Vicoie mililaire d'a[i- 
plicilian de Mrix. 

Ho» ingänieurs des ponls eL chaussfeG »ont des hommes 
ftirt insiruils. Cependanl , il n'y en a pas le (juarl qui eon- 
naluent min^ralogiqiiemeni et gäolofpqiiement les tnalf- 
riaiiK dnnt üe Eeservenl pour bäiir du pour charger les 
Toules. II n'y en a pas un sur dix, peut-filre un sur vinßl , 
quisachefaireuiieaoalyse digne deBonfianced'une plerreä 
chaiix, d'uri morlier nii d'une puuzzolane. L'teole des 
pontB et chauM^es roanqiie de bonnea colt«eiion9 demo- 
d^les et de mali^riaux. Elle manque m^rne de cours i^rieux 
■ur quelques partles tr^s-imporlantes aujourd'hiii de l'art 
de ring^nieur, sur les ponts Kuspendus, paf exemple. 

L'icole des ponU et chausgies est au niveau üe ce qu'fi- 
lalent iea travauK puhlics il y a Irenlc an.f ; etle est ea 
arrifre de fintportance actuelie de celie liranclie d'adiui- 
nitlratlon putilique. 

II est Evident que l'enseirineDient de cetle ^cole, amsi 
qu'un bon nombre de r^glemeiils, ordonnances et U9a|;e« 
en vlgueur «ur la maUSrc, an sotit plus en harmonle avec 
rimmen«« quanljt^ de travaux publlcs Ir^i-varlfs qu'il va 
falloir ex^culw et esSculer proraplemenE sur le eoI de la 
France. 

Quant i l'icoU des mimes , depuis que 1« corps des mlnes 
3 M däpouill« des ^ahliiscmenls de Geialaulern ( Pruss« 
Rlitaanc) et de Peaey (Savoie), ce n'esl vraiment pas tine 
fcole d'appliealton , si par lä on <>n(end une 6cole pratl- 
que. Les cours i|ue Ton y fait peuvent i\Te bons, et II y 
en a plusieura qui sont excellenla ; mais Ic syatftme d'en- 
seignemeni y est d^feclueux dans eon enarmble el dans son 

Le perrectionnement de Celle ecale se Ite älroileinent ä 
la queslion des grands travaux public» et parliculliremtol 
des cliemins de fer. Dne lieue de chemln de fer i double 
yore exige 500,000 kll. de fer au moins, yoomprle» le« eloue. 
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Supports, etc. Soixante Heues ä faire par an , et c'est un 
Chiffre qu*on peut esp^rer de voir atleindre si le gouverne- 
ment concöde ou «x^cule les grandes lignes , exigeraient 
donc 30,000,000 kil. 

La demande d'une pareille quantitd, en sus de ha con- 
sommatioD ordinaire, causerait uue perturbation complöte 
dans le march^. En fait , je ne crains pas de dire que T^tat 
de no8 forges präsente un obstacie, le plus grand de tous 
pei»t-6tre, ä Texäcution des grands chemi^ns de fer ; or, 
pour les aro^liorer, que peut-on faire de mieux que de fon- 
der des etablissements modöles servanl d*^coles d^applica- 
tioi» an Corps des mines qui se recrute de la fleur de l*^co1e 
polytechnique, et d'y admettre des ^löves en grand nom- 
bre, ind^pendamment deceux qui sont destin^s ä ölreing^ 
nieursdu gouvernement, comme c'est d^jä Tusage pour 
r^ole actuelle des mines. 

II y aurait donc lieu ä modifier Tenseignement des ^coles 
polytechnique , des ponts et chauss^es et des roities , non , 
encore une fois, pour les rendre moins savantes, mais pour 
les rendre autrement savantes. Personne plus que moi ne 
rend hommage ä la science en g^n^ral et ä la science ma- 
Ih^malique en parliculier. L'^lude des mathämatiques im- 
prime ä Tesprit des habitudes d^analyse et de pr^cision pr^ 
cieuses pour le progrt^s de loute chose. II est de la plus 
haute importance que nos Ingenieurs des ponts et chaus- 
s^es et des mines sachent lesmath^matiques, mais on nesVst 
pas encore assez occup^ de r^soudre le problfime de marier 
convenablementla science abstraite avec Tapplication en ce 
qui concerne Tart de Tingänieur civiK Ce|n'e8t point l'exc^ 
de science que je d^nonce, c'esl la qualit^ de la science. II 
y a une espöce de science qui facilite et ^claire la pratique: 
il y en a une autre qui la fait d^daigner. G^est la premiöre 
seulement quMl faut ä nos grandes ^coles industrielles. Qn 
n*y dolt enseigner qu*une science qui s*empare des faits , 
(|ui puisse slmplement les manier et les relourner, et non 
une science sp^culalive qui cache soa \au^\ü%%^\i^^ ^^V- 
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plicalian aous la ijispoiilion «yrnflrlijue de ;es tormules. 

11 Faudrall en oulre qvV y edt dans l'enselgnemenl de 
ces icoie» un rappel continilel i la iiratique , aux raiU lel« 
qu'lls enistetit , et (eis qu'ila doivent ^tre. Lei inlMts el lei 
falls malfriels devraienl s'y repr^aenler sanE ceue. L'^co- 
namie pnlitique et iociale devrait y Cire d^vdoppie, Don 
dans sti späculaLioiis plus ou mains hasardffUK«, mais dans 
ce qL'elie a de rapports directs avec rhUinire el l'avenir 
de rindustr[e, et atec les reasorls principaux de la proa- 
p^rllä publique. 

II coDTJentdeeilericl l'^cole centrale des arU et manu- 
ractures ^laLlie ä Paria depuis peil d'ann^ et qui donne 
di\i des r^sultats tr£s-satisFaisaDlt. Le »ysl^me d'enteigne- 
ment de celle icoie est supfricur ä quelques ^rde ä celul 
des grandes ^coles du gouvernemenl. 

Je ne pr^tends aucunementdonner ici le tableau des mo- 
diÜcalioDS ä faire subir ä loulei lea ico\u que je viens 
d'£num£rer ; mais je crois qu'ayant en vue d'une (naniäre 
bien nelte Tobjet qu'on se propose, i savoir le pri^ris 
induslriel du pays, c'est un polnt sur lequei unc commls- 
sion conveDablemeot composäe s'enteodrait sans peine, 

S° Ecoles des artt et mSttert. 

Les £cnlM d'arts et m^tiers d'ADgers et de Chälons odI 
eu pendant longlemps auesi exc^ de Ihöories spi^culatlves 
et d'^ludes sp^culalives. Elles sont cependant encore sui- 
ce|ilLhles d'*tre ameiiortes, el surlout clles pourraifnt Clre 

graduell ein enL miiUipIliies. 

3» icolei localei tl tpiciales. 

L'ieole de la Mariiniäre ä Lyou , «l un certain nomlire 
il'essais , parmi lesquels j'indlquerai celui de la Sociiti in- 
(IwsJri'ef/a de Nantes (1). peiivenid^ ai^ourd'hui servirde 
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base li 1a cr^tion de l'enseignement industriel destin^ aux 
maitres ouvriers et ouvriers dans toutes nos grandes villes 
de manufactures. Pourquoi Lille , Rouen , Amiens , Saiiit- 
Quentin , Mulhouse, Saint-l^tienne , n'auraienl-elles pas ce 
que Lyon possöde ? Lyon est une ville trös-haut placke in- 
dustriellement et dont Texemple est excellent ä suivre. Nos 
ouvriers forment la partie la moins avanc^e de notre per- 
sonnel industriel. II Importe de s'occuper deleur ^ducatioq 
plus encore que de celle de nos Ingenieurs et directeurs 
d'industrie. Si avec nos ing^nieurs, comme nous en possä- 
dons d^ja un cerlain nombre, nous avions des ouvriers tels 
que les ouvriers anglais, la France 8*61dverait industrielle- 
ment au-dessus peut-£tre du niveau actuel de TAngleterre. 
Ud bon systömed'enseignement Industrie! pour les ouvriers, 
ou , pour parier sans ntologisme, un bon Systeme d*ap- 
prentissage est donc Tune des premiöres condilions i rem- 
plir pour d^velopper en France le travail et les int^6ts 
mal^riels, sans m^coraples et sans catastrophes. 

L*agricullure ^tant en France la premiöre des industries, 
il est bien clair qu'elle devra ölre comprise dans tout Sys- 
teme d'apprentissage et d^enseignement industriel que Ton 
organisera. 

Conclusions. 

En r^sum^, notre c6i6 fälble en Industrie, c'est avant tout 
le persounel ; ce sont des industriels habiles, telair^s et 
acüfo, dans tous les ordres, directeurs, sous-directeurs, 
contre-maitres et ouvriers. Nofts ne les aurons que par 
Tenseignement industriel. 

Sp^cialement , ä P^ard de T^cole polytechnique , des 
poDts et chauss^es, des mines, qui sont Celles dont la rö- 
förme serait le plus facile, pour que nous ayons des tra- 
Vaux publics accomplis en grande quantit^ et avec vigueur, 
pour que les arts m^aniques se perfectionneat ^ v<^>n <^^ 
i'industrie minörale et m^tallurgique sotVe d&Vovm^t<(^n\V 
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faut quo c«G Irois i^coles soleni remaniäes ä divers degräs 

Entre autres avaniages qui r^aulteraient du dfveloppe- 
rnent de l'enseignement iniluitriel , en voici un qui me 
parall devoir tln Signa li^. 

L'une des dlfficultä« soulevfes par ia quesiton de t'in- 
alruclioti aeeondaire a cgnsJElä en ce que Van avnit ä sslis- 
faire i deuK besoins qui paraissenl incnriciliablea : 

10 Danneri l'enseigneinenl un i:aracl£i'e industriell 
9° Conserver h Ten seig Dement le caraclfre lllt^raire. 
L'un all^nuerall singuliärenieiit celle diffiuulli si l'on 

däreloppaii s^par^ment les divers gerines irenseignemuiil 
induslriel qui «Kistent ädji dans le paiis, et donL je viens' 
de signaler les plus jmporlanls. L'enteignfmenl induatriei 
se comliluant ii pari , personne ne songerail i afTaiblir ou 
ä dinaturer l'enseignemetit liu^raire qui est un des besoins 
et unedea gloires de Ia France. 

Hole 14. (Page 44.) 

Des icoles rigimentairet. 

J'ai reju d'un mililaire disiingui la nole suivaDle, rela- 
li>eauxicoies rägi mental res, quidonnera une id^edu peu 
de rUultals actuela de eea iiislilullons. 

11 II existe dam cliaque r^glment une ^ole pouT les sol- 
dals et une ica\t de sous-officiers. 

u Ces ecoles sunt dirig^s par un oScIer, ordinairement 
du Grade de IJeutenanl. 

I Les jeunes suldals , ä leur enlr^e au corpa, sonL admis 
ii l'iicole, ä muins d'instruclian süffisante ou d'ineapacilä 
ahsolue. Oii leur enseigne u tire, a icrire, it aaloitler. La 
durde muf enne de leur Instruction eil d'une anri^e. Lora- 
i|u'i1s ont traversä les huit degräsdel'instrucliunprimaire, 
iis 9orlenl de l'^coJe el sont enliiremenl abandennte i 
eux-memes. 
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K Dans la cavalerie, tous les instants de la journöe ^tant 
employ^s aux d^tails du servicc, les ^coles ne peuvenl 6tre 
ouvertes que le soir. Dans Tinfanterie , on choisit une 
heure plus favorable. 

« Les le(;ons durent une heure et demie. Blies ont li«u 
trois fois par semaine. Les besoins du service ou les mala- 
dies r^duisent ä huit par mois, terme raoyen, les legons 
que regoil chaque soldat. 

Le cours des sous-officiers comprend : l'hiatoire , la 
gSographie, les älhnents de mathämatique ei de gäomä- 
trie, l'adminisiration miUlaire, et,dans un trös-petit 
nombre de r^giments, un cours de topographie. 

K Ge cours a lieu trois fois par semaine et dure une heure 
et demie chaque fois. 

« Les fonds allou^s pour les d^penses de ces öcoles s'^lö- 
vent , par chaque r^giment de cavalerie, ä 360 fr. par an , 
ou h 30 fr. par mois. Ils sont un peu plus consid^rables 
pour les r^giments dlnfanterie. 

par mois. 

Le monileur gön^ral ( qui est sous-oflS- 
cier) re^oit 10 f. >» 

Quatre moniteurs particutiers ( briga- 
diers ou soldats ) regoiyent chacun un 
franc par mois. 4 » 

II ne reste donc par mois pour Kachat du 
papier, plumes, encre, crayons, ar- 
doises, livres, cartes gäographiques, etc., 
que 16 » 

<( Aossi Tofficier directeur manque-t-il , pour pr^parer 
ses cours, des ouvrages les plus indispensables. II est trös- 
heureux si on met ä sa disposition quelques livres vieiliis 
et quelques mauvaises cartes. Sil veut s^acquitter con- 
sciencieusement de la fonction dont on Ta chargä, il est 
forc<^ d'acheter de sa bourse les livres n^cessaires. 

« Dans un grand nombre de regiments, les g^n^raux 
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inspecleurs ont eu ä atgnaler, dans leura rapporti au mi- 
nitlre de la guerre, l'^tat peu prosptri: de» ^colea. Au lieu 
de remonler ä la cause cic celte fichcuse siLuaiion et de \a 
di-truire, on a'est boinä ä lancer de superbei circulairei 
pour excL(«r le z£le des coloDele. On y faisait ressortir pom- 
peusemeiit lea innoinbralites avanlages de l'iDitlrucUon ci- 
vile. Od parlait d'^Iablir les äcoles sur de larges bases, de 
faire Ats soldals des cito^ens insiruils, eL capables, apr^i 
leur lenLrJe sous le toiL palernel , de rendre de nouveaux 
servicei ä la palrie. Le coIodgI aLIendri publlait un ordre 
du jour sur les bienfaisantes intenliona du roinistre et de- 
mandail ä l'officier chare^ des ^coles un rapporl sur le« 
amilioralione ä opfrer. Le rapporl ilail rait et enfOf^. 
['ordre du Jour oubli^, la circulaire mise dans les <^rtoDi, 
et lout reprenait, apris quelques jours, la marcbe accou- 
tumäe, et cela jusqu'i rinipection suivanle. 

Pour rem^dier au triste iui des teules rigimeotairea, 
i1 faul des falls el non des mots. 

>i L'oScIer cliargä de rinsiruction ctvile s'acquiile de 
toules Im fonctions rollilaires de Kon grade ; la direction 
dos £coles, le cours aux aoua-officiers, qu'il fait et pr^pare 
lUL-meme, sont aJout£BiisonservicemilLiaire,d£iä penible. 
Pour ce supplämeut de iravarl il n'a aucun supptdment de 
solde. Voyani comblen Ton falt peu de caa de cel emploi , 
les officierd ]c regardent comme une eorvte , qu'lls refuseat 
QU ivLlenl. 

- Au vonlraire, le capilaine ctiarg^ de rinBlructlon raili- 
taire n'a que cette fonclian . et il ri:(oit un quart en cus de 
lasoldeordinaire du capilaine. II est ejiloitr^ de considä-a- 
Hon, et son avancement est plus rapide que celui des autrei 
offlciers. 

• L'officier protesseur n'eat t^oasulie en rien torsqu'il ; 
3 dans le r^gimcnl des grades ä donner aux soldals ou aux 
sous-officlers. II n'a ä presenter aucune liste de caadidals i 
l'avancement ; il n'a aucune räcompense ä demander pour 
ceiix qui fonl des progrfis. 
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« Au contraire, 1e capitaine instructeur militairepropose 
pour Pavancement les jeunes soldats et ^ous-officiers dont 
II est satisfait. S'il y a quelques galons ä donner, il est 
appel^ et consult^ sur le m^rite des candidatsi L'inspecteur 
g^n^ral ne fait ses tableaux d'avancement pour les sous- 
officiers et soldats , et m6rae pour les sous-lieutenants et 
Iteutenants, que sur les notes fournies par lui. 

« De cette difförence de position r^sulte une dififörence 
d*action. L*officier professeur, ddjä fatiguö par son serrice 
militaire, voit encore toutes ses soir^es prises par les ^coles, 
et c*est ä peine si on lui en sait grö. Le capitaine instruc- 
teur est presque toujours libre k midi , et pour cette occu- 
pation du matin , il est regard^ comme rhomme le plus 
utile du r^iment et trait^ comme tel. Aussi voit-on pret* 
que toujours, \ä , n^gligence ; ici , zäle. 

« 11 en est de m6me pour les sous-officiers et soldats. Ils 
snivent ayec ardeur l'instruction militaire qui les conduit 
ä TaTancement. Ils n^gligent Tinstruction civile dont rien 
ne leur fait sentir rulilitö, et qui d'ailleurs est prise sur des ^ 
instants qui deiraient 6tre consacr^ au repos, apr^ les 
fatigues du Jour. » 

Noteis. (Page 45. ) 

De PappÜcation de l'armee aux travaux publics. 

En 1855, le gouvernement essaya Tapplicalion de l'arm^e 

aux traTaux publics dans la construction des routes stra* 

l^iques de TOuest. Des ateliers, compos^s de 320 ä 360 

rayailleurs, furent ötablis dans quatre d^partements. Les 

^ullats furent tr^peu satisfaisants. Dans la Biayenoe, la 

end^e et Maine-et-Loire, les trayaux ont coüt^ 14, 15 et 

> p. 0;0 en sus des devis. Dans la Loire-Inföheure, ils ont 

ÜU 10 p. 0/0 de moins, mais ce b^nöfice se r^oudrait en 

e perte, si , au d^bours^ des ponts et chauss^, on ajou- 

t ceux de Tadministralion de la guerre> q|av ^ cotvVvnw^ 



3ax aoldats leur solde el Ivur raliou , et i\u\ a pny£ les Fi 
de leur camtiemeiil. Enfin, uti enlre[ireneur eQL cerlai 
menCfailun rabais nur lei devis. 

Ce mauvaU succ^ peul tirt attrtbuä ä diver«es caus 

1 ' Lei aoldati sunl resl^s Irop peu di^ lemps ä l'ouvrage 
pour s'j Fa^onner : üh ont Iravaill^ clnq mois consecutlfir 
il est vrai , dans la Loire- InF^rieure, maia IJa n'onl M $i 
lea cbanliers que litux rnnie el deiiii dans la Hayenne et Ea 
Vend^e, el unmois »euleinent dans 1« M^ine-eU Loire. 

3° 11 conrenait de ne composer les aleliers que d'liommei 
de bonne volonlä et Euffisaanuent robustei, et l'on n'e 
rien Fait dans les trois di^partemenls nd rjnsuccäa a 
bieii caracISrisfi. Une pariie de uutre armfte est iwUe des 
campagnes, et se Irouve propre aux travaux de lerrat 
menl. L'aulre pariie provienl des villes. el a peu de goüt 
pour remuer la lerre. E» preoant dei CDrjis en bloc, saus 
diilinction d'hommes valides oii Falbles , de bonne vo* 
lootdou non, DD a eii inäTilablement des atelier« |i£i£ro> 
gitiei, oü l'^nergie des uns ^(ait paralysde par la möllere 
des aulres. Dans le d^parlemcnt de la Loire-Infärieiire., 
raulurlle miUlaire locale avait cboisi des tiommes de boime 
Tolortld. 

3« On avait orgaiiis^ un £la[-inajor troi> nombreux rela- 
livpinenl aiix Iravailleiirs, el qu'LI «ül ilt nM de redulre 
de Dioiti^, ce quL eüt doDiiä une ^coriumie üani la däpense. 

4" Les bases d'^ralualion du travail , impos^es par l'ad- 
miaislraLioti de la guerre, itaient vraimeol inadmluibleB. 
On a enftjä que le soldat Ffli payi aulant qu'un travaUleur 
ordinaire ; et l'adanDiilralion des ponls el chauieäes a 
le lorl d'y conseolir. 

5° EnÜn il est douleux que lesoGGciers sv soienl montr^ 
animfs du z6[t et da la vigilance qui les signalent dans le 
■er?icG militaire. Les officiers paraissenl ddairer peu l'ap- 
plication de l'arinäe aux travaux publlcs. Peu propres i 
diriger leurs suldals dans ce nouveau service, il est d 
la natufe bumaine qu'ils solent peu favorables i un oi 



NOTES. 337 

de choses oü ils croient quMls o^auraient plus eux-m^mes 
qu^une importance subalterne. 

En 1835, la compagnie du cheinin de ferde Saint-Ger- 
main a aussi employ^ des «oldaU, et eile Fa recommenc^ , 
en 1836, sur uneplus grande Schelle. L^autorit^ s'estrefu- 
s^e ä ne donner que des soldats de bonne volonte ;il a fallu 
que Ton prit tous ceux qu*elle prösentait , des compagnies 
en bloc. Elle D*a pas permis que les soldats fnssent ä la 
tdche : ii a fallu les payer ä la journ^e, et tous ^galement. 
On a interditaux agents de la compagnie de donner aucune 
gratification aux militaires les plus actifs ; et lors-m^me 
que des soldats avaient etö rcovoy^s des ateliers, parce 
qu'ils ymettaient le d^sordre, ils continuaient ä figurer «ur 
les feuilles de paye ; en un mot , r^mulation a ^t^ an^antie. 
Aussi les ferrassements op^r^s par les militaires, ont coAt^, 
dansles trois premiäres semaines, 120 p. 0/0 plus eher que 
s'ilseussenl M livr^s ä des ouvriers civils , et 60 p. Ofi 
dans les trois derni^res. Apräs six semaines de travail , les 
besoins du service ont Obligo Tautoritc^ ä deplacer les sol- 
dats ; Texp^rience a et^ ainsi brusquement interrompue. 

L'administration militaire avait exige que les soldats ne 
fussent pas mdl^ aux ouvriers civils. En cela eile avait eu 
raison. 

En 1835, te prix de la journ^e des soldats employäs par 
la compagnie de Saint-Germain ^tait de 1 fr. 25 csoit 
7 fr. 50 c. parsemaine. On leur retenait 1 fr. 65 c. pour le 
Service militaire dont ils ^latent dispens^s ; il leur restait 
doiic 5 fr. 85 c, sur quoi Pon retenait encore 5 fr. au pro- 
fit de la maise, comme si Tapplication de Parmee aux tra- 
vaux publics n*avait eu pour bul que d'arrondir la masse 
des regiments qui Tavaient incomplöle. L'arrangemeot de 
1836 älait meiUeur. Le prix de la journöe fut alors portä ä 
1 fr. 30 c, soit 7 fr. 80 c. par semalne; la masse conti- 
nuait ä absorber 3 fr., mais il n'ätait rien relenu pour le 
Service. II ^tait affect^ 40 c. par jour ä Tordinaire, eile 
^imanche le soldat touchait 2 fr. 40 c. La compagnie payait 



lea 40 c. <le rorillii'^ireloram^me queleniauvaUlempe i^m- 
p^chait les soldals de travailler. En raisnn de celte däjiense, 
ä C3UM de rindemnil£ compt^ aiix officiers. souS'Officiers 
et lambotirs.et dequelquei effids d'^quipement fournUpar 
la coRipatinie, 1e salaire journalier d'un Eoldal IraTaillPur 
revenail i 1 fr. SS c. ou 1 fr. SO c. Tn tcrrai&ier gagnait 
alorideSfr. 95 c. ä ä fr. 75 o. 

S'il est permiB delireruneconclugiondecesexp^rien«!, 
c'esi i|U'il sera Ir^s-difficile, sinnn impossible, d'appliituer 
rarm^e a des IravaUK ex^eut^« par d'autres qiie par 
r^lat. 

Pour (|iie 1'applicaiion de l'arm^e aux (ravaux publica fdl 
utile, m^ine dans les eDtrepri«es ex^ciil^es par l'ElaL.U 
faudrall que les oSlciers fusaent (iliis qu'aujourd'hui capa- 
ble« d'j cooptrer, et poiir cela il faudrait que l'on modiGit 
l'enselgnemeni de Saint-Cjr, ce qui n'est nullement impra- 
tjcable. i l'äcole de WeBl-Point, les officiera de tOtiLe« 
armes apprennent l'art de ring^nieur mililaire el ciTil. 
L'on pourrait auasj orsaniser, pour ceite tin , dm Tig\- 
ments compos^s d'hommes choisis, cornmandäs par de« 
Affidert du ginie ou de l'arlillerie, dan« lesquelalVlat -ma- 
jor serait moins uombreux que de coiitume- Quinie ou 
vingt millc hommei ainst organis^s Eufflraient pour exäcu* 
ter des quaDlll&t d'ouvrage conEid^rables. 

Cn mo^en sär d'emptcber louie misinlellifienGe enlre lea 
tnginieurs el les officiera consielerait i remettre comptAle- 
ment au corps du g^nie mililaire ou ä celu) de rartlllerie 
l'exccuUon de quelqite grande communicaiion. Lei offi- 
ciers de ces Corps out, cnmine je l'ai diji dit , (outes les 
eonnaissancf« requisee, et ils sonl aujourd'bui «ans occu- 
pation dlgned'eux, 

Coinine loule grande Innovation . I'applicalion de l'ar- 
mie aux travaui publica soulivera beaucoup de diffieuitä 
Rl renconlrera beaucoup de räsislance ; mais ie suis per- 
mad£ que l'on a'exposera ä de grands emliurraj et ä de 
Tunesles lenteurs )i l'on cnlreprend la lielle ipuvre de la na- 
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v^abitit^ et de la Yiabilitödu terriloire, sans se cröer d'abord 
ceCte ressource ; avec des soidats travailleurs, qu'il serait 
aisö de faire Bgir par masses, on pourrait , dans un tempt 
dong^ et sur un point donnö, exöcuter des quantit^ de tra- 
vail hört de proporlion avec Celles qu^il est possiUe d*ob« 
tenirde« ouvriers ordinaires. 

Note 16. (Page 52. ) 
Biens des femmes et dei mineurs en Angleterre, 

Ed Angleterre, les fortunes des femmes et des mineurs 
«ontsouslasauyegarde des cours d*^quil6, qui, lorsqu'elles 
ontquelque raison de douter de 1a probit^ ou de la pru- 
dence djun mari ou d^un tuteur, s*emparent de Padminis- 
trttion de ces fortunes, et ordonnent aux administrateurs 
de yersei* k leurs caisses toutes les sorames par eux tou- 
ch^es. 

On assure quc la somme des valeurs qui sont ainsi ad- 
minislr^es par Tintermödiaire des cours d'^quil^ s*äldve ä 
un miiliard ,dont une tr^grande partie est placke dans les 
fonds publics. 

Ce syüt^me n'est pas seulement avanlageux aux femmes 
et aux mineurs ; il ajoute un nouvel öl^ment de credit pu- 
blic ä tous ceux que possdde d^jä le pays* 



Note 17. (Page 52.) 
De Pappui donnS dual büngues par le gouvernemenU 



On en a Yu la preuve en 1831-^2, lorsque la banque de 
France retira son concours au commerce. Si la banque eüt 
senti derriöre e(|iB le tr^or, eile eüt Ü^ beaucoup moins 
limide; eile n*eüt' pas manquä au commerce, pr^cts^ 
menl au moment oCl le commerce «avait le plus beai|||t 
d*elle. 

TOME III. ' 20 



Quelques !t>mai(iee apris la r^voliilion <le .juillel. Ml 
reire (rirea proposirenl la criaLion d'uni-.oompagnie it' 
Burancei mutuelles pour l'escomple des effeU ä toales 
iehiancag, et pour les avaneei ä faire ow commerce et 
d riitäuiilrie lur de bonnei garantiet qutteonques. 
L'un des traits [ir<nci]iaux de ce proJet cnnsistait en ce que 
le jjduvernfment aiirail flgur^ au nomhre des souscrip- 
leurs |)our SO milliona, av«c ceilc clause, que, si les peries 
excädaient les b^n^Bces, le go u v er ii erneut les supjioi'lerait 
leiil jiiiqu'ä concurrenGf <le 35 mllliotic. 

Tout porle ä croire que . raorennarit une lionne admi- 
niBtralion düs rüssources de la compagnie, l'Elat aurall 
ou poinl prrdu . el que t)e3ucoit|) 
liendaut &li sauvees. 



NolelS. (Pai;e55. ) 
Sanguei du Jford, du Sud et de l'Oueit. 






En lall, «ur qiiatre-vln^Nuiit banques loeales.lei ^Uts 
de Maine. NeW'Hampr^lilre, Maisacliu teils, Rliode-Islanri , 
Connecticut el IVew-York na comptaient cinquante-cinq , 
c>sl-ä-direlesrteuxliera,quoiqj'ilan>HSsentquea,700,O0n 
habilanlssur 7.300,000, c'est-ä-dire un peu plus du liert. 
Alt t" janvter 1834 , les "kials silufs au nord du Potomac 
avalent qualre cent qualorze lianques avec im capiUI de 
^65,000.000 fr. Les^lats du Sud el de l'OuesI ne complaipnl 
que qualre-Tlngi-huii banques a^tap capiial de 334 mil- 
Man«, qui serait r^duli de ma^i^ l'on lupprimail le» 
batiquM de quelques cenlres cotnnierciaux. lels que ta 
Nouvelle -Orions , CliHrleston , Richmond el Holiiie. La 
populalion des Etatx du »ord älait alors d'envrron 
6,500.000; Celles du Sud eldcrOueKt rfiu^s s'i!1ev3ieni ä 
7,500.000. Lei Forces ri.-spectisBS des bSnques ^taient donc 
Hb" le rapporlde 4 ä S. tandis que Celles des tiopiilslinnft 
«laicnt datis terappDrlde63 7.Lt;a Etalide Maiiachiu 
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Rhode-Island et Connecticut , ceux de tonte rUnion oü le 
g^niede la möre patrie s'est lemieux con8erT^,pos8^daient 
ä eux seuls cent soixante-quatorze banques, e^est-ä-dire le 
tiers du nombre total ( 506) des banqnjs locales , avec un 
capital de 220 niillions, c*est-ä-dire 490 ßiu quart du capi- 
tal total desdiles banques (907 million9)v qnoique leur po- 
pulation ne füt que du treiziörae de celle du pays. 

Cependant les d^veloppements de la cuUure du coton et 
le commerce qu'elle cr^e (endent ä r^tablir la halance en 
faveur du Sud et de TOuest. De tr^s-g;rande.<; banques on( 
M cr^^es r^cemmenl dans les m^tropoles du Sud ,avec des 
comptoirs dans Tint^rieur des Etats. 

Au l««* Jan vier 1835, les banques des £(ats situ^s au nord 
du Potomac avaient un capilal de 632 miliions, tandis que 
le capital de Celles du Sud et de TOuest ^tait de 400, c*est- 
d-dire que le Nord conservait son avantage. Au 1^' juin 
1835 plusieurs grandes banques du Sud , et enlre aulres 
celle de la Nouvelle-Orl^ans {Citizens' bank), qui faitdes 
avances ä ragricullure, n'6taient pas encore organis^es. 

Note 19. (Page 54.) 

Citizens' bank en Louisiane. 

Dans la Louisiane, les chartes de plusieurs des banque» 
leur fonl une loi de pr^ter une grande partie du capilal ä 
des habiiants ou planteurs. La Cüiüens' bank est ainsi 
astreinte k avancer la nioiliä de son capital aux proprio 
taires fonciers ; eile leur profite aussi en ce qu'ils sont 
actionnalres sans avoir rlen d^bours^. La banque a em- 
prunte ä des capitalistes europ^ens (la maison Hope d'Ams- 
terdam) la totalit^ de son capital e£fectif, 6 millions de 
doli. (32 millions de fr.), ä raison de 5 p. 0/0. Son capilal 
nominal est du double. Elle a donn^en retourune bypothi- 
que d'une somme ^gale sur les biens des planteurs action- 
naires ; et a celle hypothdque, TElat de la Louisiane a joint 



s9 propre gannlie. Chaqiie planteiir acLIonnairo a droit 
ä un credit d« moili^ de sa souscripiion , au (aux de 6 
|i. OfO. L'aulri: iDoUiä Bert au\ op^ralions de 1' 
cntniiiebanquecoTiiinerciale. Lesplanteurs 
ensiiiiG kur parldeabfiD^flcei. 

On yail que c« tyslfime repose sur la facililfi de la Ifigis- 
lalion liypolli^caire. 

Hole SD. (Page 56.) 
Du regime hxpolkieab'e. 

Le ifsl^me biipothjcaire aciuellemeoL en vigueur en 
France repose aur deux prineiiies Fori aages.le« plusavan- 
c£s aasuräment cit cell« maliäre : Je principe de la pubti- 
cil^ et le priQDipe de la purge. Ceadeux priocipesBOnl ^rita 
dsnt la IdgUlatlon fran^aise depuis l'(>dit de 1771. II y a 
de grandea naIloDi en Europa, ä commeDcer par l'Angle- 
lerre, qui n'en ont pas encore le bdnifice. Le principe de 
la pulilicil£ liypoth^caire a pour ohjel de fournir ä tout 
acqu^reur debtens-Fonds, ouiout präleur aur liypolli^quei, 
l« iDoyenileconnallre les charges liypolh^cajres qui potent 
Eur le bien qu'il acliMe ou qui lui est o^rt en gage, Le 
hut de la purge est de permellre ä un propri^Iaire de ren- 
dre, loraqu'it en a le dfiir «t les raoyens, sa propriM£ nette 
de loute creance hy[>Dlb6R3ire. 

MsibeureuBemeDt , lorsqu'il i'est Sgl de regier l'applica- 
lion de cee pnncipei salutairei, il e'eal renconträ de gravcs 
difflcjll^i. notamment en ce qui concerne lea int£r6ls dea 
mlneura et des remmes. A Iravera lei coniplicalioni de noi 
rormea judlciajrea, dana lea rcmanipmcnlsop^jti des mo- 
mcnls de crise, d'aulres encepLIons et resIricLioDs fäcbeuwi 
■e Bonl inlroJiiiles daris les loia ou dam la juriaprudence. 
tt alnsi, en parlanl du priiicipea excellenti, ou est arrivA i 
une pradque qu'on pcut, aans exagi!ralian , qualifier de 
d^iealable. 
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Enum^rons, en efiFet, les principaux inconT^nients de 
nolre syslöme d^hypothdques. 

1<> L'absence de s^euritö pour Tacqu^reur ou le prdteur. 
— Eller^sulte, soit de la possibilitö d*un stellionat, d'une 
fraude ou d'une emeur, soll des divers Privileges reconnus 
par la loi, sans qu^aucun moyen soit offert ä Tacqu^reur 
ou au pröteur de d^m^ler Terreur ou la fraude, ou de d4- 
couvrir les Privileges qui existent au moment de la venle 
ou du pr^t. 

Ges Privileges sont de diverses sortes : le tr^sor jouit 
d*uo priviiege sur les biens des condamnes, et ce privil^ge 
a un effet retroactif : il y a des Privileges de vendeur an- 
terieur qui peuvent subsister sans que rien en Consta te 
Texisience. II y a des priviieges, temporaires il est vrai, 
entre coheriliers ; il y en a pour ce que les jurisconsultes 
appellent la Separation du patrimoine ; il y en a au profit 
des architectes, de cerlaius fournisseurs, des gens de Ser- 
vice. Le mal n^est pas precisement que ces priviieges exis- 
tent, quoiquMls ne soient pas tous egaleraenl soulenables ; 
le mal est qu'il n*y ail pas de moyen legal , posilif , de les 
reconnaitre et de les evaluer ä un moment donne. u Sous 
«< cerapport^ dit M. Sevin duMans,auteurd'un ecritinte- 
« ressant sur la matiere, les vices de notre Systeme hypo- 
u ihecaire sont tel^ que« rigoureusement parlanl , il n'y a 
u pas un proprieiaire qui soit certain de ne pas etre evince 
<( de rimmeuble qu^ll possede ; pas un preieur sur hypo- 
« tbeques qui ait la certitude de ne pas perdre sa creance. » 
On congoit corobien , par reaction , uo^l etat de choses 
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estfuneste au vendeur ou ä i*empruna^(i). 

(1) M. DecourdemaBche cite plusleurs oxemples d'acquereurt ou 
de preieurs dont let interöts ont 616 compromis par les vices du 
regime bypolhöcaire actnel. En voici un qui est curieux : 

« M. ie comte de S.-A. possedait uae maison au Maas. II donna au 
Tlcomte de 8.-A. pouvoir de veadre cette maisoo. Celui-ci substitue 
sa femme ä ses pouvolrs. 

u Le 24 septembre 1818, la vicomiessede 8.-A., se trouvantä Paris, 
Yend la maisoadu comte de 8.-A. ä un sieur Go^uel. 



^ Les hrpothä(|iLes legales, c'est 
SUHL des hyiiotliCques subsisUnt xai 
nies, Stabiles au iirnßt du mloeur 
luleur, et au profil de la temmp. s 
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Certea, lea droita du mlneur et ceu!( de 1a Ffinme eont' 
sacr£« ; mais il f a lieu ä recherclier i'H ne eerait pas poi-^' 
slble de Ifs garantir sans retirer de la circulation,saiit 
frapptr ile si£rilit£, aout lerappan du credit, les bieos dn^ 
mar! et ceux du luleur. II serail hon d'examlnep pareille-j 
(c£s de |irilcaulion en faveur des femmes ou 
ne leur est |ia» pr^judiclable. « Le coile ac~ 
Ib (IJl M. S£v)n . a poussä sl loln la aolUciliide |iour lei . 
s,<iuela liiLetle est devenueune Charge effrafante. 
« iuiBJ, lur£i]u'elle n'est |ia> foicäe, n'esl-dle aceepUe 
u i|ue |iar ceu!iqitiii'oni.pB«d''iiiiiDeuIiles i|ue|iujsieattein- 

- dre cetle hyiioIhAque tacite et ind£leriiiiii£e. Les lüeoi 

- d'un luleur deviennent en eSel loiit ausaj inali^nablei 
i[ i|ue ceux d'un majorat ; jl se Irouve frappe d'une inca- 
u paciU aussi compl^le que son pupille ; vous avez deus 
a iDGapablei au Iteu d'un. n 

5° Les formaliifä longues et ruineuses impos^» au prCr 
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jour, U odobre.^EntTairei l'BnilcDt apiwl« eu vLLle. Le Mdr.U 
LrDuve ta portü Termle^et do puut rentrer cbei lul iiu'ea etcaluliBt 
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teur pour arriver au recouvrement d« sa cr^vice, c'est-ä- 
dire la proc^dure d*expropriation , et celle 6'ordre qui 
concerne la r^partition , entre les cr^anciers , du produit 
de la yente. — Ces proc^dures peuvent durer deux ans, 
quatre ans, six ans. Les frais qu'eiies enlrainent peu- 
vent s^^lever ä un Chiffre effrayant. Les causes de nullit^, 
qui peuvent obli^^r ä recommencerf y sont mullipli^es. Le 
prßteur, qui avait compt^ sur Tint^röt de ses fonds, en est 
privä pendant un fort long d^lai ; et duranl ce rn^me lemps, 
11 a en oulre de fr^quents d^bours6s ä sa Charge. Quant k 
Temprunteur, il est rare que les frais de justice n'absor- 
beut pas le reste de sa propri^lä. Singulier r^sultat d'un 
Systeme dictä pourlant par le d^sir de favoriser les pro- 
pri^laires fonciers ! 
Le remöde ä ces divers inconv^uients consisterait : 
1° Dans des r^gienjients qui rendraient obligatoire la 
constatalion de tous les changements survenus dans la pro- 
pri^l^, par suite de ventes, decös , jugemenls ; qui d^fini 
raient les Privileges, et les rendraient apparenls , de sorte 
que (out nouvel acqu^reur, ou (out prSteur, pdt v^rifier 
r^tat de la propri^l^ qu*il ächzte ou qui lui est donn^e en 
gage. II suffirait , pour cel^,de rendre obligatoire, sous 
peine de nullit^, le d^pdt de certains actes aux bureaux 
d'hypothdques. Dans r^lat actuel des choses, (out acqu^- 
reurpeutobligerä se faire connailre, dansund^laide deux 
mois, sous peine de d^cheancC) (out possesseur d'hypoth^ques 
non inscrites, pourvu que ce soient des hypolheques lega- 
les, c*est-Ä-dire conservatoires desdroKs des femmes et des 
mineurs. Or, si l^i purge a puissance contre les femmes et 
les mineurs, qui sont de tous les cr^anciers ceux que la loi 
a surtout envie de prot^ger, pourquoi lui refuser puissance 
contre les droits non connus d^un vendeur pr^c^dent ou 
d*un cr^ancier queiconque? Et pourquoi la formalitä de la 
purge ne serait-elle accessible qu'ä un nouvel acqu^reur? 
pourquoi serait-elle interdite ä un ancien propri^tairc? 
2° Dans Tadoptlon de moyens qui de(ermineraiev\^ Vk.^ 
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hyjioih^ues lißPiles, ou pluldt qui garanliraictil Ici dmiis 
(Ins Femmes et des mincurs, sans eniraver la proprMtä, et 
£ani la Boualraire aux transaclions. A cfI £gard . on pour- 
rsll inlroduire un r^nime analogue ä c^lui qui aabtisle tu 
An[;lel«rre, eii donnanl aiix iribunaux le droit de contrain- 
dre, en cai ie B(iu[i(on, Üb maris et les liileuri ä placer 
dans les rentes 5 |i. o/D, ou ä la caijse des d^pdls el consi- 
gnalJDtia, la valeurdes proprieliit apparlenaot aus femme« 

3° Dans la sin)|ilJ(ic»lioii el Tabr^viailon des proc^d^s 
(l'exproprialion etd'ocdre. 

Le regime hfpolli^caire dea Elals-Dnis varie ayec les 
£lat(. Daiiala Pensylvanie el dans l'^lal de New-York.il- 
esl simple ; mais il suppose l'epreglslrerDent de pifces qui , 
chei noiM, payeraieot des droila enormes, el qui . en Ain£- 
rlque, ne lupporieni qu'un« taxe d'un i deux dull. ( 5 fr. 
S3c. i 10 fr. 67 c). 

On a proposä avec beaucouji de raison , ce me semble, 
d'appeler la g^om^lrie au lecours de l'f criture, et de eonsti- 
ter par des plana loua les changemenla que subil la pro- 
priäl^. La conservation des plana du cadasire, qui esC 
d'ailletirs n^cessaire par d'autres niotiFa, et a laquelle ce- 
pendanl on a nigtigi ite pourvoir jusqu'ä präsent , permel- 
trait de räaliser cetle id^e ä peu de frais. Les traraux de 
H. de Decourdemanche sur c<:lle queslion sont d'un grand 
jnlärei. Sea idäes onl ili misea en prallque dani la com- 
mune de Cheinar (Seine-et-Oiae ), pour un d^lai de quliue 
ans, pendsnt leqiicl la terre j a £prouv£ des mulalioni el 
des IransOguraliuns multipliÄea , el l'^preuve paralt avolr 
iti CO nc Ina nie. 

L'^lai de la Ijgislailon acluelle des hypoilifques ff 
toutes les Iranaaclions donL la terre esl l'objel : dant cer- 
laina cas, eile les rend impossibles. On sait ä que) degr£ Ja 
diviaion du sol a ei6 pouaEäe en France de|)uU cinquanle 
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ans. Dans quelques locallt^s, el nolamment dans les envi- 
rons de Paris , on en est venu ä ce point , non-seulement 
que la culture ä la charrue est abandonn^e, et qu*il Taut , 
comme il y a 3,000 ans» cultiver ä hras , mais aussi que la 
propri^t^ ne peut plus supporter les moindres Operations 
legales. II y a bon nombre de propriölös qui ne valent pas 
la peine de passer un acte, et dont, par cons^quent, la pro- 
pri^l^a cessö de se Consta ter l^galement. II y a des par- 
Celles iinpos^es ä moins de 5 Centimes. II y en a qui le sont 
ä moins encore. II y en a dont le revenu est moindre que 
le coüt d'un avertissement du percepteur des conlribulions. 
Une parcelle, tax^edS cent., vaut 15 ä 20 fr. Or, dans T^at 
actuel des choses, pour op^rer la purge, möme incomplöle^ 
qui peut s*effecluer aujourd'hui , les frais s'^lövent ä 80 fr. 
environ. De sorte que pour s^assurer, möme imparfaite- 
ment , la propriölö d'une de ces parcelles , il faut encourir 
une döpense quadruple de ce qu'elle vaut. Ceci explique 
pourquoi il se reconslitue si peu, je ne dis pas de grandes, 
mais de rooyennes propri^t^s , d*une dimension süffisante 
pour que Ton y applique les bonnes m^thodes agri» 
coles (1). 

Quant & rinfluence ^conomique directed'unebonne I6gls* 
lation hypolh^aire, il est facile de la calculer. II r^sulle 
des renseignements offld|||.fournis, il y a deux ans, par le 
directeur gön^ral de rePRistrement , que la somme des 
bypothöques dont est greviee la propri^tä fonci^re s*eiöve 4 
11 milliards 233 millions, non compris les bypotb^ues 

(1) D'aprös un travail|tout röcent de H. h6on Fauctier {Revue det 
Deux-Mondes)y sur T^tat de la propriötö en France « il y a dans la 
commune d'Argenteull, prös Paris , des parcelles de la contenance 
d'une demi-are, d'un quart d'are 2m, 50 sur 10 mötres), c'est-ä-dire 
de la grandeur d'une chambre , et donl.1« revenu est de 9 c, 6 c, 
5 c-, ce qui suppose un impöt d'un centinfe. On vott sflBvent sur les 
affiches de vente, autour de Paris et dans les döpartetjpts, des par- 
celles dont la mise ät prix est de 6 fr. , 8 fr., 10 fr. EtTes frais Indis- 
pensables pour que Tacquisition soit röguliöre sont de 1 10 fr. environ, 
y compris 80 fr. depurge. 



ii^galüB. ü'un autre cälä, il tul conslaif , peiiilant l'eniiuäie 
uUTeHe lors de la creation di: la caisse tiypotbicaire , qiie 
\e lauiL de l'interät rieX des präta aur tiypoLheque variait 
(Ie3ä13,eiiiieineä 15 p. 0/0, Le laux muyen ne paratLpas 
devorr £lre acluellement au-dessous de B p. 0/0. A ce 
cumple, la propri^lä I^Dcl^re payerait une masse annoelle 
d'inUrfti ^gale ä goOmUlionE. Toule mesiire qui am^tiore- 
rait la li^gislation hfpolh^caire ferait Jlsparallre unc por- 
lion de Celle enorme Charge. Une r^duction de 1 p. OjO sur 
Ift laiix de I'inUrät. produirdil un d^grävemeiildc 11 mit- 
lions. C'«9t beaucoup plua, ä coup t(tr, qiie loiit ce que la 
proprl^lä fonciire peut atleudre d'un remaniemenl du 
budgel. 

Küie 31. ( Page 50. ) 
Nouveaux blUels de bangue. 

La banque de Lyon , taut rtomraent crc^e. doit faire cjr- 
viilerse« bitlels non-seulement äLyoii,mais danx lout le 
Midi. A cet etfet elleämel, ind^pendamment des bitleU de 
banqueordinaires. qul sorit au porleur et li vue, den billelB 
ä ordre et ä dch^ance di^lermln^e, que les n^gocianti lyon- 
nala donneront en payement i \i^f currespondanla, en les 
iTidosaanleux-memea. Hayennälf cet endoasemenL.leabil- 
Icts de banque fi ordre seront priacDmme argent comptanl. 
i'accoutumera dans le pays ä avoir coitfiance 
dans les litrea de la banque. N'ätant paj au portnur, < 
billeti ne aerorit pa« suscepiihles d'Ctre soMs comme lei 
hillets de banque otdjnaires. C'eil rirnUalion des pott- 
biils de la banque d'Anglelerre. 

On a propoaÄ auw d'tmetlre une troisi^rae tsp&ee de 
billetsquijUrleraienllnlrir^tetquUeraientpafableEäTUeou 
A^heanceNls offriraienl aux parlicuUer« qui gardentcbei 
eux de la monnaie m^lalliquc el aux clnsses taliorieujKi, 
qui lOUTeiilconarrvi-nlenfoui, en areeniou enori lepn); 
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duit de leurs ^pargnes , un moyen commode de placer 
fructueusem^Dt leurs econoinies. Par lä , les banques ^ten- 
draient leurs Operations comme banques de d^pöt. Le pays 
en retirerait un grand avantage , puisque tout le capital 
m^lallique aujourd'hui diss^mio^ et dormant dans les cof- 
fres-forts et les (irelires, qui est compl^tement improduetif 
pour la soeiäte et pour ceux qui le possddent , se trouve- 
rait alors concentr^ chez les banques, entre les mains des- 
quelles il fructifierait. 

Dans le projet de banque proposä par MM. Pereire, en 
septembre 1850, il devait ^tre ^mis des bons au porteur 
produisant int^röt ä raison d'un Centime par jour pour 
200 fr. par an. Cette banque ne devait möme pas avoir 
d'autre papier-monnaie. 

Note 22. ( Page 59. ) ^ 

La Session de 1836 a produit enfin une bonne loi sur 
les chemins vicinaux ; il leur est allouö, en argent ou en 
travail , une somme qui sera de 50 miilions et peut-ötre 
davantage. 

Note 23. (Page 6t.) 
Zile des localitis pour les Iravaux publics, 

Les conseiis g^nöraux des d^partements se sont enfin 
anim^s du plus beau z^le pour les travaux publics et sur- 
iout pour. leurs routes d^partementales. Tel d^partement, 
comme celui d'Indre-et-Loire, a emprunt^, a cet eilet, une 
somme de 2,500,000 fr. D^autres d^partemenls ont fait des 
emprunls d'un million, de 1,500,000 fr., etc. La Charenle, 
le eher, etc., sont au nombre des d^parlements qui at sont 
le plus dislingu^S. 

La ville de Dieppe a aussi donnä un exemple qui m^rite 
d'^lre Signal^. Elle a offert de contribuer k r^blissement 



r 



(l'im chemin dit Per de Par\»k la rner, avec embranchemenl 
suT Diep|>e. par une lomme atinuelle iie ]S0,0DO fr-, sufli- 
MDle (initr coiivrir l'int^r^t i S p. D/O d'un emprunt de 



Kote 34. {Page 74.) 

£lal cMl des gens de coulevr. 

Dana Ic Hussacbiisells et dsns la pluparl des ^lats de la 
Nouvelle-Atigleterre. h noir f1 l'liomme de cnuleur wnt 
r^giutäs cilofeni, et . comme lel«, posaident Ihfnrlquement 
le droit älBctoral. En ce moment jls n'e^iercenl (iQtnl c 
droit, soil (|u'on ies en empfiche, sotl qii'nn otnette ä dea- 
sein de Ies porler sur la lisle de la laxe pertonnelle [ poU 
tax } qui . dans cjuelques ^lals, Torme le tahleau ^lectoral. 
La conilltulion acluelle du ConneclicuinXISl Ies exelut 
de rätecinraMJ^acunsiilLiliDn de l'tiat de Mew-York, qiii 
date de iS9r^e ränge lei hnmmes de couleur parmi let 
^lecleiirs qii'aiitanl qu'ils posfililcnt une pro)iri6ld foncifü« 
valnnl 33(1 dolt.,el qii'ils pajrnl une laxe en consäquencei 
La consdlulion de Pensylvanie fait flecleiirs indülincle- 
IS Ies hommes llbres inecriti au regialre dei atn- 
triliulionB del'^laloud'un cooillCeux des Elatsdel'Oiieit 
quin'onl pa« reconnu TesctaTSge, n 'adme Ken ( comme älec- 
leurs que Ies hianca : on con^oit qu'il en est de mdiue dans 
Ies £uis du Sud; la Caroline du Nord Faisait cependant 
exceptiona cetle r^le ; la conrenlion ,qul virnl de refaire 
sa conslilulion , a retire la quallig ^leclorale aus noirs et 
aux seii> de eouleur llbres, Kn revanclie, eile l'a aecordi'e 
aux julfs qui , anterieurement. elaient priv£s du droit de 
cil^, el qui le aonl encore dans plusieurs autres £uis. 

Nöte 23. (PB|ie02.) 

e notion de la libert/i. 

De quelque poini de vue que Ton envisage respdce hu- 
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maine, on y retrouve deux natures disünctes. Du point de 
vue de la libert^ , on y reconnattra deiix lypes k phy^ 
sionomies bien tranch^es; Tun est actif , Tautre est passil^^ 
en pr^sence de la violence, le premier mouvement de Tun 
«st de r^sister vigoureusement ; celui de Pautre, de se t6- 
signer el d'altendre. IIa ont besoin , Tun d*6tre r^prim^ et 
«onlenu ; Tautre, d*6tre prot^g^, encourag^, excitä. Laiss^s 
h eiix seuls, en face Tnn de Tautre, 1« premier, douä d^une 
Igrande Energie exl^rieure , opprimera in^vitablement le 
second. 

Pour quMl n*y ait pas lyrannle, il faut que Vordre social 
reconnaisse un pouvoirqui sMnterpose enlre ces deuxtypes, 
et, les traitant chacun selon son temp^rament , emploie 
ävec Tun la bride, avec Taulre V^peron. 

Les pbilosophes et les publicistes qui depufs cinqnanle 
ans ont ^crit sur la libertä ou r^dig^ deft constitutions, ont 
presque tonjours perdu de vue cetle distinction des deux 
types. 11s ont suppos6 que le type humain ätait un ; que 
tous les hommes ötaient ^galement peu port^s 4 prendre 
leurs coud^es franches au dötriment de leurs Toisins, et 
^alement aptes d refouler, Sans aucun secours exl^rieur, 
les empi6ten)ent$ d*autrui ; quMls ^taient, en un mot, pro- 
pres au self-government. Ils ont ainsi trop souvent con*- 
clu k la suppression de tout pouvoir mod^rateur, et k 
Tannihilation de Tautorit^ directrice. 

En cela ils se sont iromp^s. L*exlstence d'une autorit^ 
qui intervienne entre les deux types est indispensable, en 
thöse g^n^rale, k la jouissance de la libert^. Sans eile, il y 
aurait licence pour les uns, sacrifice pour les autres, libertä 
pour personne. 

Tous les peuples ne participent ptiJlt ^galement de ces 
deux nalures. II me senible,parexenip1e,que chezles Am^^ 
Ticalns 11 y a une plus forte proportion du type actif que 
partout ailleurs ; ce qui , Joint au sentiment du respect A la 
loi , leur a permis de vivre jusqu'ici en self-gowmmeni, 
Chez les peuples de TEurope miSrIdionale, il y a une plus 

TOME III. 31 



forte pmporlion dp. lype passif, et ausat uiie |ilus ({randi; 
jiifgalil^ de facultas ül d'organiBaUmi ; circonstance qiii y 
rencl indiapensalile rinterventioii d'un pouvoir fort, des- 
tin^ ä repr^senler «I ä soulenir lee faibles. 

Nöte 36. ( Page 05. ) 

De diveraei irutitutloni uliles. 

Parmi les intUtulions äi]ä exislanles en France, et qui 
sonl susceplibles d'^tre flenduea el niultiplijes, on doit 

I^Lesconeeils de prud'hommes ; i1 n'ea esisle en France 
que cinquanle-huit (1). On les a r^Berris jusqu'ä präsent 
poiir les centres manufaclurleri et jioiir les fabricalions 
spiciales ; il n'f aurail aucun iiiconv^nienl k en creer dani 
toulea lei villei oü il y a un mouvemeDl indiislriel et de 
quelqüe Imporlance, et une populaticn ouvriäre paisable- 
nicnt notnbreuBe, mtiae lorsqu'il d'y aurait \ias äe manu- 
faciures. comme c'esi le cas dans les porls, 

Voiciquel a ^l£ le r^sullat des travaux des conseilade 
prud'hoiomes de (oute la France |>endaDt cinq annto cou- 
£äculives]83a-3I-S3-35-ö4 : 
Mombre de« atfaires poriges deiant lei cunseili 60,5S5 
AEFalrei concili^ea 5S,S30 

Affaires noiK^ODCill^es 9,15» 

lg rendui en dernier ressort 1,035 
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Jugements rendus en premier Ressort 654 

Jugements dont il a ^16 interjetö appel 56 

^ Les soci^t^s de secours mutuels ; 

3<* Les caisses d'^pargneset lessoci^l^s industrielles, dont 
ilsera question plusloin ( notes 28 et 29 )-, 

40 Les assurances sur la vie, qui se prötenl ä une muUi- 
(ude de combinaisons de pr^voyance personnelle ou de 
famille. On les emploie beaucoup en Angleterre et träs- 
peu en France. Le gouvernemenl a les moyens d'en faire 
appr^cier les avanlages aux classes ouvri^res et ä d'autres 
classes qui feraienl sageinent aussi d'y avoir recours. II 
peul möme en organiser pour son compte ,* 

5<> Les caisses de pröts. A Lyon , il y a une caisse de 
prdls dolee de 190,000 fr. qui a a^ fond^e depuis 1831. 
Dans les moments de d^tresse, eile fail des .fvances aux 
chefs d'ateliers sur leurs oulils, en leur en laiisaot Tusage: 
aulrefois, ils les mettalent en gage chez d«i:^i|Uiriers. Le 
laux de l*intär£t pergu par la caisse des prötsde Lyon eat 
de 5 ä 6 p. 0/0. Les monts-de-pi^tä prennent de 9 kuff, 
p. 0/0. M. imWe B^res (1) eile cependant les monls-de- 
pi^t^ de Metz et d'Avignon comme pr^tant ä raison de 
5et6,- 

60 Les salles d*asile pour Tenfance ; 

70 Les cours scientifiques ä Tusage des adultes et möme 
des jeunes gar^ons, faits b^n^volement par des associations 
ou de simples particuliers. Les efforts de M. Charles Du- 
pin en avaient fait ^tablir un grand Dombre ; il n'en reste 
plus que quelques-uns aujourd*hui. Les encouragements 
de Tauloritö leur onl manqu^. A Metz, ces enseignements 
ont produit des r^sultats fort remarquables , gräce au con- 
cours eclair^ de Tautorilö municipale et au z^le de quel- 
ques officiers du genie et de rartillerie, parmi lesquels 
MM. Bergery et Poncelet s'^taient dislingu^s. Depuis quel- 

( 1 j Les classes ouvrieret, 1836, page 76. 
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i|ue temps. cea coura onl'alLirä l'aUenlion du gfluverm'- 
Hient. Ceux qui aonl dlriß^i h Pnris par les Frtrei Igno- 
rantins <rt par raiaocialion ]in)ytec1ini(|Uti märjlenl d'Mrc 
remarques. 

La ville de Lfon pdsiöde un ätahllsaement de ce gnnre 
ilont l'organisalion esl Irfis-bonne, tl qui Eurpasse loiil ce 
qui e]iisled'anHlDf>ue danBlouleslesaulresvillesdeFrince, 
^arrs cnmpris. Ceti t'^cole de ta MartiniSre, rnnd^e par uite 
lv|{S du major Martin. Elle n« pcut mauqu^r de fournllgl 
Lyon de contre-maltrea capables. On reiidrajt un (^rand 
Service k l'industrie nalionaie en insliluant des ^colea am- - 
)of;uea dans mos prjndpali^s viliei raanufactiirUrei. Ce 
ierail prol^ger cEficacement \e» Falirlques fraticai«ei qnl 
manquent d'une popuiaLion oufd^re liabile et e\erc^e, et 
ce aerait les prot^ger coroparaliTeraenL ä trea-peu de frais. 

Pour dn.niWr une idäe de l'uiilitä des conseils de prud'- 
bODiiiie«. je DB puia nieux faire que de reprodulre lexluel- 
lement UD« ÄOLe quejedoij i M, Ariei-Uufour, de Lyun , 
I'UQ des bommea qui Imnorenl ie plus le commerA fruD- 
{ais par teur palHotisme et leurs luini^res. 



Noten 



SecUoDdelaChapeilerie 



nseildei Prud'hommes dti Ijran. 



4 cbcFs d'al 

-i cbefi d'aLelier. 

3 fabricBBls. 

3 chefä d'aleiier. 

1 Fdbi'icaat de chapeaui. 

1 [oarchaad däiaiilaot (1). 



Cea dix-iieuE membrei soiU tiiulalrea. 
II y B , en oulre, douze prud'bomrnet suppl^ott , doDt 
buit daD» la premi^re section et quaire dans les Irois au- 
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irei* Le nombre total det'Vrud'hommes est dOBc d«L Irente 
et un. 

La loi yeul que le President du conseil soit choisi parmi 
les n^gociants de la premidre section. C^9i iä ie seul «yan- 
lage qu'aient les fabricants. 

Les prud'hommes cAe/^ d'ateliers r^goiveni de Vadmi- 
nistrallon municipale 700 fr., par an , pour indeninit^ du 
rdu qui est trös-coDsid^rable, et vaut bien au 
somtne* 

ices du tribunal sontdivis^es eo grand conseil et 

pii|{f'^nMeil. Les premiöres ont Heu le jeudi seulement, 
les aulres le mardi et le samedi. 

Deux membres n^gociants et deux membres chefs d'ate- 
Hers composent le petit conseil. 

Le but du peit conseil est de ooneilier, d'^viter les juge- 
«menls par le grand conseil. G'est un rouage admirable, ei 
qui produit le plus grand bien. £n cas de partage entre I 
juges, ou de refus de Tune des parlies d'adh^rer ä la con- 
ciliation , l'affaire est renvoy^e au grand conseil. 

Aucune cause, sans exceplion, n'arrive au grand con- 
seil , qu'aprös que let moyensde coociliaüon du petit conseil 
ont ^t^ ^puis^s. 

Les s^ances des deux conseils soBt publiques, et se tien- 
nent dans Tune des plus belles sailes de rhdtel de Tille. . 

La loi dit que les chefs d*ateliers patentes concourront 
seuls ä r^leclion , concurremment avec les fabricants pa- 
tentes. Or, ä Lyon , nos chefs d^ateliers ne sont point paten- 
tes, car ils sont röellement des ouvriers travaillant ä fafipn 
pour des fabricants et non pour leur propre compte.AuMl, 
depuis les evenements de novembre 1831, une ordonnance 
4rös-sage a fait une exceplion pour les cbefs d'ateliers de 
Lyon, et maintenant, tout ouvrier ayant un atelier de 
quaire metiers est eiectdur et eiigible. Les che fs d'ateliers 
eiecleurs eiisenl leurs prud'hommes dans une assembl^e 
pr^sidäe par un dei^guä du prüfet. De leur cöte, et s^pare- 
ment , les fabricants ölfoent les leurs. 

21. 





II y^ 1,]19 ouvriers ou chcfs [l'utcliers, jyant qualru 
iiiäliers au mniiis, inscriti comme ^kcleurs et äligUiles. 

It y a S38 fatiricanU de aoiiiriei elecleurs des prud'- 
liommea FabrrcanI». 

It codicil des pruil'hamtDeii cuncilip. auiant (|ue poi- 
üible, lei fabricanta avec leur« cliefäd'alelier 
mais stirlout les chefs d'aleUers avec Jeurs c 
leiirsapprentia. Leicaiises de celle teconde i 
diK Fol» plus nomtirf uses ({ue edles eotre \i-i fmrHilMflr I 
cbets d'aletii^rB. 
Od R'accorde unanimement ä rendr« huiiiiii:ii;i' ^"i l'Eiguiie 
ne 11 II 'a point de Code, ik hl Ire lum d' . 
II est la Ini vivanle, aa tialance, en C3s de ■luute. 
luujours en Favciir du plus inallieureux. 
navocai, avuuä. ou liomme de cMcane, n'eat ad- 
parler devaiit le conaeil. * 

' livent s'expllquer ellea-nifnies, ä inoitis 
•empficheraent physique ; et dane ce cas , «lies se fonl r«- 
prfsenler par leur plua proclie parenl. 

Celle absenue dei avocals et des gena de lüi Fait que le 
conaeil esl Traiment un Iribunal de Familie. Auasi, eil 1B35. 
sur S.SaS eauscs pri^genlte, 3,714ant ili rellr^es par snJte 
de ciiQcilialloii ; 173 seulemenlont suivi leur coura com- 
plet de la Juridiclion dea prud'boniRiea, el onl Hi lermi' 
iiAea par I73juge[uenta. leaqueli ii'unlpaa eniraloi enaeiii- 
lile plus de 700 fr. de frala. 

Ouel temps et quel argent ö,885 alüilres ii'auraient-ellee 
pil; coütg devant ud Irjbunal ordioalre , avec iugeii, avo- 
caU, aiDu^s, «tc. ! 

A Saint-^lienne, en tiSS, le conaeil des prud'hominei 
:i terininä par concdialion S,i)i2 affaires, eten ayug«ieu- 
lement \7. 

Apr^s IB50 et 1831, le conseil, comnie lout ce qui exii- 
lalt en Franc«, sublt l'influence r^volutionnatre. Qudt|uw 
prud'bomraes clieFn d'aleliers, bcaux parleura, avocats par 
vodliun , persuad^rviil aux ouvriett qiic la jusllce ne Icirr 
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serait bien «t ^uilablement rendue que lorsque le conseii 
des prud'hommes jugerait d'aprös un code ^crit, el quo 
chacun serail Ubre de faire plaider sa cause par qui il vou- 
drail. G'esl ce que ces brouiilons, ou , si Ton veul , ces 
ignorants, appeiaieni la Ubre defense, lis avaientfini par 
fanatiser lesouvriers pour la Ubre defense. Heureusement 
pour les ouvriers , Padminislralion resta sourde k ces de- 
/naDdes irr^fl^chies. 

Ainsi que je Tai dil, les neuf dixi^mes des causes regar- 
dent les ouvriers et leurs apprentis ; ii y en a tout au plus 
un dixiöme qui soient des conleslalions enlre les fabricants 
elies ouvriers. Geschiifres disent assez combien il y au- 
rait de temps et d'argent perdu pour les malheureux 
ouvriers, si od leur eüt accordä ce qu'ils demandaient. La 
moitiö des caüsesj concili^es ne l^eussenl certainement 
plus ^le. 

Depuis les^v^nemenls d^avril , le conseildM|knid'homnies 
siege paisiblement et procöde sans pafmi^|l-4nrec le zöle 
le plus louable aux devoirs diffieile«/^QM|iyi|ux qui lui 
sont impos^s. M . Riboud , le Präsident , eTZnirMlIiembres, 
fabricants et chefs d*ateliers , ont droit ä^Si reeonhaj^sance 
publique. 

Certainement , les Iribunaux de prud'bommes et ceuxdes 
juges de paix , surtout si leur juridictjon ätait plus älen- 
due, feraient b^nir la justice, que les grands Iribunaux fönt 
souvent maudire ou ä peu pres. Quand tout le monde tra* 
vaillera, les tribunaux de prud^hommea devronl acqu^rir 
de grands d^veloppcments. II y a dans celle Institu- 
tion et dans celle du compagnonage de beaux germes d'a* 
' venir. 



* 



Note 27. ( Page 95. } 
De quelques lo/s ä retoucher. 
£nlre^ulres points de notre legislalion relatifs aux 



de Ixuri laiaires. L'arl. 3101 du code civil ne cite pa> les 
Duvrierg parmi \es ctiancitr» |irivi1ägifa. Pour W.s adnieUre 
au privil^ge , il Faul lee üstimiler aux gens de service ou 
dotneiLii]ut;s ; la plupart dps coura ro^alea onl rendu des 
arrSu con(ralrei ä celte aiiltnilaliiin. L3 cout de catiaiion 
■'est prononc^e ( srril du 10 fevrier 18S9 ) tontre le pri- 
vil^ße des ouvriera. 11 y aurait lieu i älablir posiilvement 

La loi des cnatillons esL Eouvenl exlrfmemenl dure. Od 
KU a vu un ex<>mple dans iiri arrfi assez ricenl du trihuiial 
eorrecliuDDel de Vatenciennes canLredesouvriei'sde*inrDM 
dMDxla. Lü Inliuniil CKprima lul-mtine aun reKreideles 
punir. La coalilion passive devrail, danü la plupart des 
eas, Ute Iräa-peu ou poUiL punie. 

Nötre Itgialalion lur l'cipprenllstasB esl d^rectueuB« et 
incomplite. H. C.-fi. Simon, denaniea (1],3£iniidet idte» 
pletnes d4.jticl£He tut cvl objet im|)orlanl. 11 n'y a pai de 
bons oi|#l'iera uns bon a|iprt;nliMaf[e. Let Anglaii l'ont 
senli et oDl agi en i:uns£c|u«nce. 

Note-i8. (Pa)je96. ) 






3sd'ipargnes. 



La sesaioD de 1834 a produit une Fort bonne loi tur lei 
caisses d'^psrgnes. L'itn d«G principau;i IraiU de cetle loi 
consisle en ce ijue luulea les r-aisses Gunt cenlralis^i par 
l'int«riii£dialre du Iräsqr publie, de Gurie qu'un ouvrier 
peut IransporLer ses tonoiniesaTeclULd'uneville ä l'aulrf. 
Avant 1831 , il n'y avait en France que US caisies d'^par- 
i;nes. II y eti avail au 1" jiiillct ISö6, SD4. Cini| dt^parC^^ 



la aeulement ei 



. AuSO juiD 1856, lei 
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somiDes yers^ par les caisMs d^^argnes au Irösor public 
s'ötevaient : 

(our les caisses des d^parlements, ä 37,969,445 fr. 85 c. 
Pour la caisse de Paris, k 45,633,182 23 

83,598,628 Ö8~ 



11 y a dix-sept caisses qui ne sont pas en compte courant 
avec le tr^sor. 

Du !•' janvier au l«* juiilet 1836, Tactif des caisses d*^- 
pargnes, en compte courant avec le tr^sor, s*e8t accru de 
31 millions. 

Ges uliies insUtutions sont suseeptibles de quelques per- 
fectionnements : 

1« On pourrait les üer avec des caisses de pröls sembla- 
bles k Celle qui existe ä Lyon (1). 

2<* II serail convenable, ä Paris surtout , de muUiplier les 
jours de d^pdts. Acluellement , on n*y n^^oit les versements 
que les dimanches et lundis. 

So II y a lieu ä prendre quelques mesures au sujet des 
remboursemenls, 11 n^est pas prudent de laisser le trösor 
passible d'une reprise instantan^e de 80 ou 100 millions. 
Quelques personnes pensent que les remboursemenls de* 
vraient €tre eCFectu^s en bons du, tresor au porteur ou ä 
ordre, de 100 fr. parexemple, kun an d'^cb^ance. Ondon- 
nerail les bons aux d^posants pour 97 fr. Ge serait accou- 
tumer les classes laborieuses au papier-monnaie. Puisqu*^ 
Berlin le peuple manic des billets d'un thaler ( 3fr. 71 c. ), 
et ä Yienne des billets d*un florin ( 1 fr. 04 c. ), des billets 
de 100 fraucs seraient bien vite acclimat^s ä Paris. 

40 Les caisses d*ipargnes pourraient ^Ire autoris^es k 
vendre aux d^posants , «ans commission , soit des litres de 
rente au porteur, dont, en 1834, Bfl. Humann , ministre des 

(1) Voir plus haut, note 26. 
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ßriances^ 9 Ceti, |)r£cis£inenl en vue des classes laborleuies. 
lies coiipons de 10 fr., soil d'autres vüleurs ou acliont. Par 
ce luoyeti , l'on rem^dieraiL i l'inconv^nient qui r&ulle du 
Maximum fix* pour ins dipöts, et h celui plus grave de 
lertaincs entreprises eil commantlUepar pelJtesactions,au 
raoyün clesquetlas des sp^ciilateiirs sans moralili! pompent 
li-s ^conomies des pauvres gens de Paris. 

II imporierait aussi de garanlrr la claüsp des ouvriers et , 
eeWt dei domestique» des pljges que leur lendent ceKaini 
gouvernenienU ilrangers par i'lnlernifdiaire de grands 
aüiol^urs. Depui» 1830, Je« gouvernements dllapidaleurs 
uu incapahletquiee eont succt'df en Espagne.onlremplacf 
les mines du Mexique par les fparenea des arlisans dB Paria, 
qu'ils ont atlirjea parl'oirreiDeneongSred'intärälsde 19 ou 
15 p. t/O. Ce traflc scandaleux, qui condursail n£ceuaire' 
ment i ia banqueroutt, ddil non-teulemenl dlre fl^tri par 
t'upiiiion , mais inlerdil par t'aiitoril£. IlsiilQraiLpoiir ceU 
de d^Fenitr« la n^gociation des Fonds älrangeraen coupont 
de meins de 1 ,000 ou SOb Fr. de renle. Par M on laisterait 
aiix riclies la Facutlä de disposcr de leiira Fonds i leur gr6 
i-l de se riiiner s'JI leur plail , el nn mettrait A l'abri de la 
stJuctian ces classes Int^ressanlei et nombreuses qui lont 
mineures, et doni le goiivernemeiit est le luleur naturel et 
\ega\. II y a , dans les fond« espagnols cr&ia depuis ISIO, 
des coupona de 10 piaslres (53 Fr.) de renle. 

Note 29. [ Page 90. ) 

Sodili industrielle dB Nantet. 

K Nantes, une soci^tä, comme loutes le» );raniles villei 
devratenlenavoiruue, a entreprls la lache difficile de cr^er 
uoe populalion ouvri£re ä la Foia intelligente et tiODoile ; 
ci'wl la Soctiti InduitrieUe. ronil^e, il y a six ani , ma* 
aulres res^^aurces qiie les dons de ses meiubres et de modi- 
qiien allueatinns du gouvernenient . du conaril gänäral du 
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däpartement, et du conseil raunicipal de Nantes, ä <|uoi 
M. le duc d^Orl^aos, en sa qualit^ de President honoraire, a 
bien voulu ajouter une souscription annuelle, cette soci^l^ 
a ouvert , i Tusage de la classe ouvriöre, des cours d'^ri- 
ture, de dessin , de g^om^trie, de langue fran^aise , de cal- 
cul , de dessin Unfaire. Elle lient en apprentissage, sous sa 
surveillancepaternelle, une centaine d'enfants, stipuiant 
avec leurs maltres qu'ils devront suivre ses cours ; eile 
donne ä ces enfants une gratification mensuelle. Elle a 
insüluä une caisse de secours mutuels qui , moyennant uo 
versemenl de cinq sous par semaine, assure d^jä ä huit 
Cents ouvriers, en cas de maladie, Tasslstance du mädecin, 
et la subsistance de leur famille. Elle distribue des prixaux 
apprenlis qui se distinguent par leur bonne conduite et 
leur habilet^. Elle.a commenc^ une bibliothöque dont les 
livres sont graluitemenl pröt^s aux apprenlis. Ses bien> 
faits envers la classe ouvriöre ne sont pas de cette charile 
aumöniöre qui humilie ; c*est de la haute Philanthropie qui 
^löTe et honore. Les ouvriers coopörent 4 Tadministratioif 
de la caisse de secours mutuels. Tout cela s'opöre avec 
quelques milliers de francs ; tanl 11 est vrai que le patrio- 
tisme peut , comme la foi, r^aliser des miracles, e^que lui 
aussi sait faire la multiplication des pains ! 

Mulhouse possöde depuis longtemps une Seci^lö Indus- 
trielle. 

Angers vient d*en cr^r une ä Tinslar de celle de Nantes. 

« 

Note 30. (Page 99.) 

De l'cusociation, 

Nous disons souvent en France que l'esprit d'assocfatior. 
nous manque, c*est une erreur; nous manquons seulement 
<)^^l*esprit d'association ä l'angla se. Nolre g^nie national 
ötaat difPiärent de celui des Anglais, le Systeme d'association 
qui leur convient peut trdsbien ne pas nous ötre applicabl«*, 
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sane qiie Ton Eoit en droil d'en concliir« que noui ne som- 
ines paaproiirea^rasaocifition.Oti prui remarquer d'abord 
qur l« Franeai! e'enlend beäucou|> mieux ä coniommer 
qu'i produiK : c'eal V'iayene pour rAnclaii. Noui nou* 
aitociona beaucoup ptiii ainfmenl qu'eui pourleplaitlr; ili 
n'sssoeient plus facileiiient que nous pour t« IrnTnil et In 
aff^ilres. Mime en (natläre d'induilrie, d'adminislrallon et 
d'afFalres , nous eommea Ir£s-susceplibtP9 d'Jtre associ^i; 
mals 1e ctiracEire rfpubllcain qui dislingiie leg aisocialions 
anjrlaisps , falt et doit fatre place chez noui au caract^re 
hl^rarfhiquc. La Forme rfgimentair« temp^r^ noiii can- 
vlent mieirx que 1a forme parlemeiilalre , pour lout cB qui 
eil, je le ripHe , du domaine des affaires et de rindustrie. 
Noua devons rSiierver IV|;a1it£ pour les salona, lei Hl» et 
les plalsira, et nous borner, en fait de ri^publiqoe, i celle 

Le prorid^ de Tassocialion hiSrarchique e«l eroployt 
chet noits avec le plu« grand Eucc^t , ei doit recevoir de 
nouvellee et nombreiiseB applicaliong. Notre centraltcatina 
ailminisiralive eu fournira le mofen. Notre arm^ est unt 
grande aisocialion hi^rarchique et d^mocratique en mCnie 
lemiiE ,^ar loul enlJat j a son hälon de mar^chal dans u 
glberne. Leu ou?rieri de Dog purts lont orBanis^a d'aprie le 
principe de l'usaociation hi^rarcliiqiie. II est [lourvu i leur 
Äducation dans leur jcunesse , ä leur avancemenl penilant 
leur vie active, et i leur retraile dant leur« vieux jnura, 
C'est une justice ä rendre au gouvernement fran^aia que la 
pluparl des ilabllssemenli qui d^pendent de liti lonl con- 
(tiluia sur ce principe de prfivoyance et de justice pater- 
nelle. 

La caisse des invalides de la marine, inslituljon admira* 
hie cr£^e par Louis XiV, et successivement aiii£lior£e 
depuie lui (IJ, est organisfe dans une pena^e d'issaciation 
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par voie de cenlralisatioii. Cesl une association (oule ä 
Tavantage du faible et parlant Irös-populaire. Les officiers, 
administraleurs et mailres, et environ 90,000 mateiols et 
ouvriers des arsenaux , composant ensemble le corps de la 
marine, onl un inl^röt commun dans celte caisse , coniri- 
biient ä ses ressources , et sont associ^s par eile. Cest ä la 
fois une caisse d^^pargnes et de retraile ; c'est aussi une 
caisse de famille, une caisse de secours, une lutrice legale, 
el mSme jusqu'ä un cerlain point, une banque (1). 

L'association hidrarchique se presente comrae devant 
o£Frir Tun des moyens les plus sürs d*ameliorer le sort des 
classes ouvriöres, sans relächer les liens sociaux. II est pos- 
sible de concevoir un grand nombre d'inslitutions et de 
pratiques par lesquelles celte id^e prendrait corps. Mais un 
grand changement, prdalable ä tous les autres , dolt avoir 
lieu dans les sentimenls. Le sentiment d'association doit 
exister au fond des coeurs avant que le principe d'associa- 
tion soit consacrd par des institutions positives ; et ä cet 
^gard il y a beaucoup ä faire, car, dans nos soci^t^s irr^Ii- 
gieuses, la solidarit^ des diverses classes est bien faiblement 
sentie. 11 y a un abime enlre le bourgeois d'une part , Ic 
paysan et Touvrier de Taulre. Le bourgeois ne sent rien de 
commun entre lui et le prol^laire. II est convenu de regar- 
der ce dernier comme une macliine (2) qu'on loue, dont on 
se sert et que Ton paye tout juste pendant le temps que l'on 
en a besoin j de mdme , aux yeux d'un grand nombre de 
prol^laires, le bourgeois est un ennemi dont on n^accepte 
la sup^rioritö que parce qu'il est le plus fort. 

(1) yolrlsi Revue encxclopMigue, num6ro de jaavlerl833, article 
de H. P. Cazeaux. 

(2) M. de Sismondi, dans un ouvrage röcent (Essai sur les Consti- 
tutions despeuples libres, tomel, page295),a döcrit avec öloquence 
la tyrannle nouvelle qui tend ä s'^tablir dans le monde par suite de 
raffaiblissement du llen rooral , d'oü il est rösultö que de fort bon- 
ndtes gens se consid^rent , dans la plupart des aclcs de la vie , et 
surtout dans Tindustrie , non comme associös ä des hommes , mais 
comme juxtaposös ä des macbines. 

■ICHEL GHEY ALIEB. — TOSE III. 32 



Ce|ienil3iil )e seiiLioieDt d'assncialion ci ik' solitlatiie 
f ntre \e$ iliverses chsscs de 1a Eoci^l^, a , <lnns cn (terniers 
icmpa. elfeclu£ qiicl(|iiei conitii^lei. II r^vgle inn exiitence 
i'ii France par de« insliiutioni de [thiUntliropte et (te pri- 
voyance en faveur de« ouvriers. Dans ijiielques «taliliise- 
ments indnstrieta, il y a des mädeeins , dei hApitaux poiir 
ie.< malades, dei tolles pour leg enFanls , el i|Lie1(|ut!f<iis 
m^me des relrsites poiir les vleillards ; on f verlle d la mo- 
ralilä des öuvriers, onla mainlient au mojen d'une justice 
dislriliulrve <iui punil cl qui r^compense. 11 serait ä dt^irer 
i[iie aes disposltions fusjent , au nioms en partie, prenci'ites 
aux corapignies anonymes qu) se forment pour l'exploita' 
tlon dUndiistries mantirac(urj£res. 

Dansquelquesi^tablisseinenlg, ipeouTriprsformenlccirpi, 
lildrarchie ; les places d'admrnlstraKan sont räserr^es. au 
mofen d'un avancem« nt graduel , i ceux qiii se signaient 
par leuri^le tt leur aptilude. Je pourrais citer, 3 cesujet, 
■es mlnes de Lilry (Calvsdo»), la filalure de Gisors, et plu- 
sieurs auLres fabriques et irsinei. 

L'associallon prut aussi «Ire subsLiluie, avec aTantaße 
pour tout 1e monde, ä la concurrence t^nlre les enlreprc- 
neun d'indualrie. Ils peuvenl s'eutendre avec proHl pour 
euK , faire en commun diverses däpenaes, coordonner teurs 
Iravaux , et inod^rer leur produclion , sana pour cela a'ör- 
Ijaniser rn coatUion deraonopolistes. C'est cequi vlcnl dV 
voir lieu aux ardoisiäre» d'AnBurii ; en mime lempi qullg 
ßarantissaLGDt leurs inl£r£ts menac^ par une coiicurrence 
elTrenäe, les pro|iri£Lairei Ae ces carrifires onl pensä i leura 
9,000 ouvriers, et il a &[& convenii : 

to Qiie l'on Fcrall cesser, aulant que posüible, les ventei 
Uiuraires de paln et de Tiande praLiquees par des employ^a 
«itballerne) qui ranEoonaient ain«) les ouvrier« j 

3° Qu'il serait stabil une salle d'aaile pour les eoraols,^ 
ainsiqu'uneäcoleprimairesra^uite;!] a lufmetiläpropoad' 
de prendre des mesures pour sulivenir aut l^ai« tlt: l'dp* 
prenlisMge des fils des ouvriiif}{ 
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o° Qu'il serait op^rä uiie rotenue sur les salain^s, de ma- 
nidre ä former une caisse de secours et de retraile. 

4° Qirune .ambulance serail ^lablie sur les carri^res 
pour recevoir sans d^lai les ouvriei's bless^s par acci- 
deni. 

Ce sollt lä des germes d'associatioii qui doivent se d^ve- 
lopper. L'associatioii serait corapl^le et parfaite, si riiidus- 
trie ^lait organis^e ä Tinslar de rarm^e ; si dans les fabri- 
ques,comme sous les drapeaiix , les chefs avaienl passö par 
tous les grades. II est clair que rbygi^ne et la moralil^ des 
ateliersy gagneraient inßninaent, que par \ä le point d^hon- 
neur industriel serail crdä, et que les chefs d^ormais 
seraient bien plus sürs d*ötre ob^is. Je ne crois pas cepen- 
danl que, de longtemps encore, celte pens^e qui pr^occupe 
des homines g^ndreux , puisse 6lre appliquöe avec quelquc 
gön^raljt^. Mais, pour quelques Industries speciales , Tor- 
ganisation lii^rarchique est trcs-r^alisable dös ä präsent. 
Elle existe, par exeinple, dans le corps nombreux des ini- 
neurs du Hartz. Les chefs de celte famille de travailleurs 
ont r^cemment donnä un bei exemple : le prix du ploinb, 
et par consöquent les profits ayant beaucoup baisse, ils ont 
vouhi que la r^duction porlät d^abord sur leurstrailements 
et non sur les salaires des ouvrlers. 

Beaucoup de personnes öclairöes peosent que, dans nos 
pays d'Europe , la lulte entre les bourgeois et les ouvriers 
ne peut se ternainer que par la mise en pratique du prin - 
cipe d'associalion , et que Ics ouvriers doivenl , en un mot, 
pariiciper aux b^n^ßces des mailres. L'ex^cution de ce Sys- 
teme semble difficile« ä cause des moments de crise ou les 
fabrlques sont en perte. Cependant on peut observer d^a- 
bord qu'cl mesure que Tinduslrie se consolide , les crises 
induslrielles , qui am^nenl les pertes, deviennent plus 
rares et s*amoindriss nl. Ensuite il est possible d'imaginer 
des combinaisons qui permeltraienl de r^gulariser la par- 
ticipalion des ogvriers aux b^n^fices, de maniöie ä leur 
assurer, en lout toinps, leur subsislance. A cet effcl , il suF- 



lirsit ile crter une ri'ierve. L'on poiiiT.iU alors ilicomiioser 
!<■ s^ilaire en Irois |i»rlies : 

1" ün minlmum fixe; 

8" Uiie pari iiroporlrunnelle ä l'abaissei'eni du prix de 
levienl au-desiOLs d'un chiSre d jlermmi ; 

3° Cne pari dana le» bioiSces nets de r^tabllesemenl. 

Cetle trolsijime pari eerail, aux Spnquesds proip^rili^, 
viTB^e par mollig pnlre les mains des ouvriers et dans une 
cs'.sae spteiale, oü eile serail capUa1is£e d? manii're ä four- 
nir tili suppl^menl de galaire dans \es lemps de cHm, el ä 
former un fonds de relrailes. 

L'aasocialion rem^dlerait aussi aux inconv^nienLs grares 
iIiilr6s[i1leril,pourl'aBricullure,dereXEreraedivi»iondusol. 

ilpniirrait arriver qu'un jour, 3 l'aide de ras«ociaiion 
hijrarcblque , naus eussinns une organisalion indusirrelle 
brtMi Bup^rieure A celtc de« Anglaii et des Am^rkain!. 
Cnmme findividiialik' est le grand mmrl de teiir ifsläme, 
il teur aQta difficMe de s'affrauchir des inconvänienU et du 
dpEOrdre inhärent au srsl^nie de concurrence de maiLre ü 
mallr«, d'ojvrier h matlre, d'ouyrier A uiivricr. Leur loi 
esi : chacun poursoi. 11s laiesent ä chaciin , par exemple, 
le toln de ae prAparer une existcnce poiir ses vieux joun. 
L'organisalion des fabriqnes, j'alaiB dire dei couvenlj de 
Lowell . semble et est en riaiM un pas fait vers l'associa- 
lion biärarchique ; niais Lowell est UDe pariicularii^ de ia 
Koucelle-Anelelerre j ce n'est point un fail gfnfral ä 
l'Dnion. A Lovetl mSme . 1es rlglements den manufactiire« 
iie a'^lendent pai au delä de certains olijplü qu'on e<t ha- 
hiiuää considfrerauxEtals-Dolscomineesseniiels il'ordre 
liiitiUc, k Ia morüle publique. Les jeunea filies de Loirell 
Irouvent loul simple qu'on leurordoune de Buivre les exer- 
cieeidu culle. d'^lrcchaslea et «obres. Elles se rävoUeraienl 
si on TQuIait leur impoaer d'oEBce une releuue sur leur 
Eitlaire. Elles meLienl Totontiers i Ia caisse d'äpargno , niuii 
elles r metlent ce qui leur plalt et quaud il leur plait , el ^ 
n'eiilendent pas qu'un j melle pour elles. 
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NoleSl. (Page 104.) 
Salaire des maltres dTicole. 

m 

En France, la loi du 28 juin 1833 garanlit ä cbaque 
maitre d^^cole un minimuin de 200 fr. par an , soit 16 fr. 
66 c. par mois. Je suppose cependant qu'il y a peu de cas 
oö un mallre d't^cole re^oive moinsde 300 fr. G'est le salaire 
d*un canlonnier des ponls etchauss^es. 

Dans TElat de New-York, en 1833, le salaire d*un insti- 
tuteur male ^tait par mois de 12 d. 22 c. ( 65 fr. 8 c. ) Le 
salaire d^uo terrassier dans cet £tat ^tait, ä la mdme 
^poque, de 3 fr. 75 c. par jour, ou de 93 fr. 75 c. par mois 
de vingt'Cinq jours de Iravail. Les insUtutrices reeevaient 
environ la moitiö du salaire des insUtuleurs. 



22. 
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Note 33. CPagelOG.) 
itat de rinstruction primaire dans les divers itals, 

Tous les £(ats ne sonl pas aussi avanc^s que celui de 
New-York. L'in&truclion primaire n'esl Irös-florissante que 
dans les six £lal8 de la Nouvelle-Angleterre el dans celui de 
New-York. Toul le monde y sail lire el 6crire. Le jeune Etat 
de rOhio a cependanl , lui aussi , une bonne loi sur ceüe 
matidre ; mais la populalion y est encore trop clair-sem^e 
pour que Torganisation des Cooles y soil possible parlout. 
Dans les Etats du Sud, T^ducation primaire a ^16 assez n£- 
glig^e , jusqu'd präsent, möme pour les blancs ; cependanl 
tous ou presque tous les Etats ont un fonds special pour* 
l*enseignement primaire. Le congrds y a pourvu pour les 
jeunes Etats de rOuesl, en disposant en leur faveur, d celte 
fin speciale, d'un trente sixiöme des terres publiques , une 
sec/tonpar toumship (1) ; mais cetle donation du congrös 
H'a pas encore regu partout sa destination. 

L'Etat de Pensylvanie est Tun de ceux ou Tinslruction 
äl^mentaire est le plus arri^r^e, quoiqu'ii possäde un fonds 
destin^ k cet usage, presque aussi consid^rable que celui de 
New-York(2jiiilIions de doli.). En 1 834, la l^gislalure deri^tal 
passa une loi analogue Ä celle de l*Etat de New-York pour 
organiser d^nitiveraent les common- schools, Cette loi , ä 
raison des laxes qu'elle ^tablissait, rencontra une Opposi- 
tion assez vive , surtoul dans les comt^s oü la population 
allemande domine. Dans le comlö du Schuylkill, par exem- 
ple, les ^leclions de la fin de Tannöe eurent lieu aux cris de 
No bank! No schools! {k bas la Banque! ^ bas les ^coles 1) 
Cependanl, tout comple fail, sur 200,000 ^lecleursqui 
existent dans Tl^tat, il ne s*en Irouva que 32,000 qui, dans 
le vole special ordonn^ k cet ef¥et , se prononc^renl contre 

(l) Voir note 26, tome I. 



In lol. En leöG, la loi a M modiS^e. Le nouveau bill slalue l| 

ciu'unesomme de 900,000 doli. (1 ,067,000 fr.) sera r^parlie I 

])ar vital , en 1837 , entre les localitäs. Ce1lF9-ci aiirgnt ä 
fournlr une somme au moins ögale a leiir quoLe-|iar[. Sur 
ces iOO.OOO doli. , 100,000 proviennent de la baiique det 
£l3lG-IlDiB. La somm« dnnt la loi de IBZA oriiuntiait la dii- 
tribulion enire les localiUa n'^talEque de 75,000 ilollars. 
(400,000 Fr.] 

En oulre de^t icoles primairea, lea filats-Unis ont im 
äcolea du dlmanche , alnsi Dominica du «cul jour oü ellei 
«oJeat ouv«rt«s. Eiles se liennenl habiluellement dans des 
«alles d^pendaiites des ägliicaet entreles heures des Offices. 
Les professeura annt f n g^n^ral des jeunes ßens des deux 
sexes des famillei arsfesj les jl^ves sonlies cnFanIs des 
dasses paiiTres. L'eiiBeignement y est parliculiirenient re- 
ligieux. 

tl[ eiisie aux filata-ünis une associaiion appelfie fünion 
am^ricaine des ieote» du dimanche, cenire de toules les 
sociales des tenles du dimancbe, dont i'oblel est de r^paa- 
dre, de g^m^raliser ces äcoles et de faire circuler des tcTili 
j relaLlfs j moyennant 5 ilollars par an de colisatton ou de 
30 doli, une foispayäs, on devieiilmcmbredccellesociätä. 
II parait, d'apr^s ud rapport'qui vient d'£lre publik , que. 
dans lous les tXits de l'Unlon, il exisLe 10,793 £coles du 
dimanche, ayanl 93,872 inailres et 634,554 iiives, et que 
dans rannte 1834 J'augmenlaLloa aätä de 705 ^colea, 4,667 
mallrea et 53,847 iiives. Les recettes onl m de 499,630 Fr. 
[93,S4S doli.) et les d«pcn>es de 487,610 fr. (01,497 doli.}. 
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Yoici le lableau des socl^t^s des ecoles du dimanche ä la 
fin de la m^me annde 1834. 



I^TATS. 


SOCI^T^S. 


Ecoles. 


Maine 

New-Hampshire. . . . 

Vermont 

Massachusetts. .... 

Rhode-Island 

Connecticnt , 

New- York 

New-Jersey 

Pensylvanie 

Delaware 

Maryland 

Virginie 

Caroline du Nord. . . . 
Caroline du Sud. . . , 
G^orgie 

Mississipi. ...... 

Louisiane 

Ten nessle 

Kentucky 

Ohio. ....... 

Indiana 

Illinois 

Missouri , 

Territoire de Michigan. . 

id. d^^rkansas. . . 

id. de la Floride. . 
District de Colornbie. . . 

Total general. . 


1 

2 

7 

7 

1 

7 

64 

76 

309 

26 

17 

124 

52 

6 

13 

54 

15 

10 

67 

96 

175 

37 

9 

3 

4 

3 

8 

4 


929 

440 

508 

589 

142 

263 

5,501 

410 

944 

41 

247 

226 

152 

34 

50 

81 

54 

19 

296 

242 

843 

179 

349 

84 

63 

3 

11 

22 


1,197 


10,722 



Le nombre des soci^l^s n'e&t aucunement en rapport avec 
le nombre des Ecoles niavec celuides ^löves qui frdquentent 



CCS i^colei. Dans l'EIal du Maine, paresem]ilu, tl pxislc 
sculemenl iine eoci^l^, «l uny coin|itu 029^cnle« elSS,GSS 
i^lävea; le Maseachuselld a 7 soci#l£s et 6Q,IS8 ^leTCs, et la 
LouUiane ID sociales pour 19 äcolui et 3G3 fl^vea. 

Note 34. (Pa^i'lOr.) 
Pe l'inslriictlon tccondaire cii Fimicc avani 1780. 
Un rait Irop pcu connii el donl les d^lails m'nnt elä cotO'- 
nijniquäs par des personneB Iräs-disties de Fnt, c'est que. 
dejiuis 1a r^voluUon de 1783 et la suppreaslon des ordrea 
religJKUK , naus avnns ^Iraiigemenl r^lraip'ad^ eo fail il'in- 
itruction secondaire, II est ]iaaEible que nous ayons gaGni 
en qualiii, mal« il est cerlain que, relalivemeiit ä la qoan- 
litä, nous avons beaiicoup iierdii. Avant 17S9, le nomhre 
des flävesfr^enlant lescolli^gee,dlaillriplG ou quadruple 
de ce qu'il est aujourd'hui. Aliirs il y avait un plus grand 
iiomlire de bourses dans iine seule provinre, la Franche- 
Ciiinlä, par cxemple, qu'il n'y en a aujourd'hiii daiu la 
France enliäre (1). A la m£me £poque le uoinbre dea ilS?n 
des ^oles primaires £tait lieaucouj) luaindre que de not 
jour«, dans la märne proporllon peut-£lre, surtoul daof lea 
camitagnes. II semlile dune que noiis tendions, depui» ein- 
quanle ans, ä nous rapprocher du rfgiuie des £ials-Unii. 
Sans voiilolr calomnier nolre si£cle et me rrndre auspeet 
departlaliU en Favenr de l'aneien r^igime, il me ura per- 
mis de dire qu'aujoirrd'hui il e«l plus difficile qu'Ji y a cin- 
quante ans i un jeuiie liomme capable, mai> pauvre, de 
surgir jnlellectuellement, dans Irs villes au moiiu. Alort 
loutc la Jeunesae jlail enlre les mains du clergd, ne ftit-cn 
que par la conFession, le ealfctnsme, les cunfr^ries, Pia- 
Hnetice dorn e«li que des prf>ireset)a frfquencedes praliquet 
lelieieuBCE qui mflaietit saus cesse le pasleur au (i-uupeau. 

IHSUteitlmerill.eOD.MIorr. Iitomme InLaie deibDursuiac- 
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Tout enfanl qui annon<;ait d'heureuses disposilions ätait 
ai8ämentd)8lin{;uö par le clerg^ etohlenailnon moiiis aisö- 
ment admission graliiite dans un des nombreux Colleges 
dirig^s par les ordrcs rcligieux. Ainsi les cr^ations les plus 
liberales ont e(^ imraol^es au nom de \a liberl^ , dans la 
guerre d'eilerminalionque nos peres declarörent au p/issd. 
Le temps est venu pour la France oü ceux qui veulent 
de la popularilä doivent rooins se pr^occuper des chances 
de retour d^un pass^ qui est bien loin de noiis. Cessons de 
frapper sur le cadavre de Pancien regime. Songeons plülöt 
ä doter le pays d'aulres instiloUons populaires, en place de 
Celles que nos devanciers, dans leur pr^cipilaiion funesle, 
aveugl^s qu'ils ^taient par Tlmmin^nce du danger, enfoui* 
rent dans la fosse profonde qu'ils avaient creus^e pour les 
däbris de la f^odaiilä et qui les engloutil eux-mdmes. 

Note 35, (Page 112.) 

Des peages sur les canaux en jämerique et en France, 

Voici le montant des peages per^us sur les divers canaux 
de r£tat de New- York , par ann^e, de 1820 ä 1835 : 



Aim^ES. 

i 


PEAGES. 


ANN^ES. 


p£ages. 




Francs. 


• 


Francs. 


1820 


29,000 


1828 


4,466,000 


1821 


77,000 


1829 


4,335,000 


1822 


341,000 


1830 


5,629,000 


1823 


815,000 


1851 


6,518,000 


1824 


1,817,000 


1852 


6,550,000 


1825 


5,017,000 


1853 


7,797.000 


1826 


4,061,000 


1854 


7,137,000 


,.. 


4,584,000 


1835 


7,924,000 



Le produit des peages est donc double dans TEtat de 
New-York de ce qu*il est en France. 



M. Kaviriet porte, (Jans son DicUatinairc hyiirogra- 
pklque. Vi longucur Inlftle dp mis rivi^res navigables li 
1,877 1ieiieB,qLise rtdiiiront a 1.8O0, li l'on en a*ti.ire les 
rivleresr^GDiTiiKDtcanallEeea. Les cannuxouriTL^res cana. 
lis^es , <)|iiiarlenanl ä l'Etüt , fnrrnenl TOO lieues environ- 
C'esl donc un (liYetO]i|ieiDeiil [qtal Ae S,500 Jipiies ilti navi- 
i;ation, milil^cuplp eiiviron iIk la loneueur drs Ganaui de 
l'EIal de Nen-Turk , rl «ur la (rresque lolaliLä ilu[|ue1 il esl 
|ier{u itee droits de navlgalioii. II rsl \rai que nns canaux 
ii'ont pa« t\i cowilriiiV» , i be.iucou)) prg» . avec 1s in^m« 
rapidrl^ i|Ui> ccux de l'^lat de Ni'W<York, el qun quelquea- 
iins dea prlncifiaiix iie soiit pas complälemcnt lerminis 
Hicore; par cons^qiient ilii ne aont pal en |ilein rapporl. 



Lei peaBEi des caiiaim de l'Elat de Hew-york MDl trS.- 


mod^rfis. Poiir lei deiiiees cl provitiims , poiir le 


prodnil. 


agricoles et pmir U houllle ()) , le tarif eil par Ina 


DB el par 


kilomSire, de fr. 0,0330 


Pour la pierre.te) briques, 1a chBui,1e 




plälre, le turai«, 1a min« de fer, de 


0,DtS6 


Ea France, le larif du canal d'Aire i laBaesie, i]ui 


«ervl de 


modele pour celui de la pluparL dea caiiaux de l'Etal 


eil (2) ; 


Pour!eminerai,de f 


r. 0,0300 


— lei fourrases et le fumier, de 


0,0400 


- 1ahouiile,de 


0,0500 


Pour le raarhre, la pierre de taille , lei briques. 




le pl4tre, de 


O.OäOO 


PoiiMa marne, rareile, le salile et iBeravtar 


0,001! 


Pour divers produila agricoles et cnarchao- 




di.e., de fr. 0,0800 ä 0,0800 


m Ce tarlf e-l «. pe.. Irop «Icv* po«r 1. bn„111e, m.i.11 


n'eni».« 


l»teaquaotlt£ nolable sur le> i^iPauiae ttutdeHcw 


Tork.8ur 


ie> cinaui de rEUit de Pensytvaole. tednltettde tt.ä 


«B»p.r 



NOTES. 9f,h 

Jusqu*en 1 836, le tarif de nos rividres €tait (rös-variable 
et fix^ d'apr^s des bases absolument arbilraires. En 1856, 
iine loi Ta rendu raisonnable, uniforme, et Ta d^ailleiirs 
r^duit. Yoici comment il est stabil actuellement sur (oules 
les rivi^res , Haule-Seine except^e , par (onne et par kilo- 
m^tre : 

Objets de premiire classe. Objets de deuiiime classe. 

A la desceote fr. 0,004 fr* 0,002 

A la remonle 0,005 0,003 

Sur la Haule-Seine et ses afiBuents , il est , ä la remonte 
et h la descente, ce qu'il est ä la descente partout ailleurs. 

La deuxi^me classe du tarif comprend les combuslibles 
et bois de charpenle , les fumiers et cendres, les marbres et 
granilsbruts ou d^grossis, les pierres ou moellons, les gros, 
tufs, marnes et cailloux ; le plätre, le sable, la chaux , les 
briques, les mineraiset lerres. La premiöre classe embrafse 
toiij» les aulres objels. 

»tarifs de nos canaux sont trop ^lev^s, particulißre- 
pour la houille (1), pour que ces beaux ouvr«gfs 
proßtent suffisamment ä notre Industrie. Il est ä regreller 
que le gouvernement se soit mis h peu pr^s dans Timpossi- 
billig de les rMuire. Lors des emprunts des canaux , Ton 
cri^'a des emprunls de jouissance qui ont un droit ^venluel 
au produit des p^ages. LUnt^röl bien entendu des porteurs 
de ces aclions s*accorderait probablement avec une r^duc- 
tion des droits, puisque les droKs acluels sont de nature d 
e nlraver la circulation ; il ne parait cependant pas qu'ils 
soienl dispos^s ä s'y pröler. 

II y^quelques ann^es, les aclions de jouissance ^taient 
ä peu prds sans valeur ; elles ^taient cotäes ä 60 fr. Leur 

(1) La loi de 1836, sur les droits de navlgation , a röduit le droit 
sur la bouIUe, pour le canal du Centre,oüle gouvernement est 
restö le mattre, ä fr. 0,012 par tonne et par kilom. 

TOME III. 25 
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iiombre esl il'environ 107 ,000 i on püI donc |>u lea rachc- 
(er pour e.SDO.OOD Fr. l>n rdmbinaisons dn pur agiotage 
'esonlEail monier au Chi [fre de 300 Fr.,(piiesnior3de[oute 
liroporlion avec leup valeur intrinsfiiiie. A ce (aus , leur 
rachat esigüralt une somme de 39,000,000 de Francs. 

II s« [roove donc qii'en (äisanl inlervenii' les compagntei 
dang rcx^cullon el dans Vadminialratton des canaux , par 
ia cräaiion lies adions de jouimance , on leur a donn£ un 
ilroil du Eel(nici"'su<'rindusLrIe nationale. Cestunegrande 
te;on dont Ia France devra profiter pour l'ex^cutlon des I 
rommuntcallona qui lui restent ä exi^culer et qu'elle ne 
peilt larder ä accomplir. La concession de) grands tra- 
vaux publics aux compagnies peul eniralner le« plus ^ravei 
inconv£nienls. A une fpoque oü Tun est si ombrageux ä 
l'^gard de (oute aulorlt^, l'on ne Eerait pas excusable de 
SDumellre irr^TOCableoienl leg inl^fta lei plüi importanl* 
du paf« au bon plalsir d'aisocialiansirresponeables, pla- 
ttes au seul (loint de vue de Icur iniörfil particulier bien ou 
mal enlendu. 

Je ne dis pas qu'll ne Faille dan» aucun can cnnc^daMix 
Gompagnies de grandes lignes de Iravaux pulilics : jefnM 
seulement qu'il faut de pr^färence que les (;randes ÜBott 
snient exäcutfes aux frais de l'^lat, ou au inoins solcnt 

ais^es ä faire renlrer dan« son duraaine ; dant le cas 

l'on en concMerait quelqu'une ä uiie compagnie, il lerail | 
iu dispensable de slipuler au proGtde r£tat un droit de 
racliat ä des conditions däterminieB d'avance aprte un d£- 
lai de quinze ou vingt ans de jouissance. 

Le rächet des actions de jouiseance des canaux, qui, dant 
Vilal aciuel des choses , forment sfrieusement olutacle au 
progris de l'industrfe nationale, devrait occuper le^oiiTer- 
ueiiKnt cl les chambres dana le jilus brtf d^UJ. 



NOTEä. ^7 

Note 36. (Page 131.) 
Censure eoaerc^epar les directeur^ des postes. 

En aoüt 1835, ä la suile des rigueurs exerc^es dans le 
Sud contre les abolitionistes, ou les gens suppos^s lels, le 
direcleur des postes de la ville de New -York refusa de rece- 
voircertainsjournaux publiös conlre Tesclavage. Le direc- 
teur göD^ral lui ^crivil une lellre qui fut reproduite par 
toute la presse, et dont le sens ^taitqu^il ne Papprouvait 
pas formellement y mais qu'il ne le ddsapprouvait pas da- 
vantage: c*i&tait, apräs tQut, une autorisation ä continuer. 
A la möme ^poque , le directeur des postes de Charleston 
laissait ouvrlr le sac des d^p^ches par un comil^ de surveil- 
lance qui supprlmait , ä sa discr^tion, ce qu'il croyait äcrit 
dans le sens abolitioniste . 

Les Etats du Sud ont m6me r^clam^ ofi^ciellement ou 
officieusement, des Etats du Nord, quHls empöchassent la 
publJcation, che; eux, d'^crits oü Tesclavage serait attaqu<^, 
Dans leurs messagesd'ouverturedes sessions deslegislatures 
locales, pIusieursgouverneursduNord, etentre autrescelui 
de r^tat de New-Yorli;, ont reconnu la nöcessit^ des lois 
repressives que demandait le Sud , au cas oü les abolilio- 
nistes persisteraient ä ^crire. Presque tous ont d^nonc^ , 
dans les termes les plus s^vdres, les efiforts des adversaires 
de Tesclavage.Maisquelques-uns, et entre autres M.E. Eve- 
rett, du Massachusetts, et Sf . Wolf, de la Pensylvanie, ont 
formelleoient refusa de courber la töte souslesexigences du 
Sud. Le premier, qui a ^l^ pendant longtemps Tun des 
membres les plusdistingu^sdelachambredesrepr^sentanls 
au congr^s , a d^clarö express^ment que les dispositions 
pönales röclamöes par le Sud ölaient incompatibles avec 
Tesprit des institutions natiopales et ayec les dispositions 
dM peupl^. 




Nole 37. (Page 134.) 
De la mlllce et det tfoupe» soläees. 

Dans ton messace de dte^mliro 183S, le pr^siJcnt enfra- 
(int aes conciloyenE des däsordres (|ui avaienl Eulii;u. el 
rechercha le niOfen d'y meltre Bn ; 

<i Une arm^K |iermanenLe flanL iiiconi|)allble svec l'esprit 
>i de nos instiluUons et avec le* \Ain reguea daas te payi, 
<' il faul, djL-il, qua nous demandions ä la milice 1a force 
" qui manque ä l'autorit^ publique. » En cons^ence, >l 
appeta rallenlion du congr^i sur une r^orgamiallou de la 
lutllce. II indiqua des dispoBlllons assez anaiogiiet k Celles 
de nolre Irä aur la garde nationale mobile \ il £mit quelques 
idensBur rinstructionmililairendonnerstouB lei cilofens. 
Laconslilution autorlae le congris fk staluer surl'organlia- 
lion t^l la diiclpline de la milice ; eile jjorie (ariicle 8, para- 
grai'lie IG) : • Le congria pourvoira i ce que la milice soit 
■ (u^aniiäe , armie el digcl|>lin6e, et disposera de Celle 
« parliedela inilkequipeul aetrnuverau service desBtals- 
ixElals respeclifs la noninalion des 
' ofliciers et le soln d'^lablir dans la milice la diiciptine 
D prrscrile par le congräs. » D'apr^ \k leneur de ce para- 
graplie, on |>eut pr^voir quc laute Ist fälle par le congrte i 
pour r^lablissement d'une illscipllne plus stykn et d'exer- 
s plus silrifcux renconli'era deaobfitaclesdela partdee 
Etats paniculiers, jaloux d« leur aouverainet^. Si, mJIgr^ 
e pr^is de la conalllution au sujel des roules de 
posle, on est parvenu ä inicrdire au congräs de donner iin 
Coup de piocheborsdudistriclf^d^raleldecontriltuerpour 
le ä loule enlreprise de communlcatlon, quel partI 
le ponrra-t-on pas ilrer de la r^daclion du parac^^plK IB^ 

En oe moment la dur^e des exercicea, prescrile par la 
ni; saurall croire comliien, m^nie 
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a un haro universel contre la loi des Irois jüurs : u Ce soBt 

« irois journ^es de Iravaii que vous enlevez ä chaque p^re 

«c de famille, » di8ent|le n^gociant , le boutiquier ei Pou- 

vrier. « Ge n'estpas la manoeuvreque vousenseignez, diseiil 

u les pr^tres etlesapötresdessociet^s de lemp^rance ; c^esi 

« la dissipation, la d^bauche et Tivrognerie. » Le nombre 

de ciloyens qui s^exposeot ä Tarnende pluldt que d*aller 

courir les rues, le mousquel sur P^paule, sans ordre ni 

tenue , ä la suite d*un tambour et dHm fifre criard , est si 

consid^rable, que sur beaucoup de points ramende est tom* 

l)^en d^suötude. Dans toutes les grandes villes, les oppo- 

sants au systöme des Irois jours d'exercice ont imagin^ mieux 

que de ne pas s'y rendre. Us y Yont au contraire en foule, 

rev^tus de costumes grotesques, arm^sde sabres de bois ou 

de manches ä balai. Us se mölent bon gr6 mal grä aux ^vo- 

lulions des miliciens plus z^l^, y augmentent, s*il est pos- 

sible , la confusion , et atlirent sur tous les brocards de la 

foule. Ces don Quichottes invincibles , comme ils s*iDti- 

lulent eux-m6mes, sont parvenus ä ridiculiser le Systeme 

des milices amöricaines, qui döjä 6tail impopulaire parce 

qu*il enl^ve les citoyens ä leurs afiBaires , et que pour les 

Americafns le« afiEaires sont toule la vie. Si teile est la dis- 

position des esprils , il ne peut y avoir de doute sur Tac- 

cueil qui serait fail ä une loi portant de trois ä quinze, par 

exemple, le nombre des jours d^exercice. 

La cr^ation d*une arm^e f^d^rale, autre que le noyau de 

6 ^ 8,000 bommes aujourd*hui existant^ est interdite par les 

id^es dominantes. On n*obtiendrait rien d*une loi föderale 

sur la r^organisation de la milice, parce que la Jalousie des 

Etats la laisserait tomber ä plat, ou^möme la contrecarrerait 

ouvertement. II serait possible que des lois locales, si elles 

n*6cbouaient pas devant Pantipathie des citoyens contre 

les exercices militaires , eussent pour r^sultat d'aggraver 

le d^sordre par des coUisions entre les diverses compagnies 

compos^es les unes d'ouvriers , les autres de bourgeois. Le 

Systeme qui serait le plus efficace , mais auquel les lögislar 

23. 



leurs refiiieraltiit Mrtainement teur »(isenUmenl, et qui 
est pnli^emenl liors dea altribiitioiis du pr^eident et du 
congr^s, ett celuides (roupes eoldäes parchaqite ^tat. La 
conilitutiaii l'auEariae moyennanl le consentement du con- 
Br6i(arL 10, par»Gr, a ), Dans ie Sud dijä, certaines 
villea, uomme Riclimontl tt Charleston, cntrptlennenl des 
troupes Eoldäes pour In fwlice de Veselavage. Ce plan auratt 
l'avanlage d'fllre plui conforme au principe rtgnant da 
l'indfpeudance des £lals ; cependant il aurait l'mconv^ 
nienl grave de faciliter l'alius du cetle Ind^pendance, abus 
auquel He ne, se montrenl d^A que Irop enclins. Les com- 
pagnics libres de milice offrent donc, toul considir^, le 
inoyen le noins imparrail et le moini impnticable d'arräter 
le mal qiil s'ftend lur les Etals-Dnit. 

II y u quelque temps que les bons eaprils discutent aux 
filats-Dnis l'idte d'une poliee armte ; le hdlon du con- 
elableet lepo«sscomIYa(uiduib#nFne «ufSsent plus, loi)^ 
[>endanimL'ntdesdiffleult^spolllLques,unsTslänKd'äconoiiiie 
spfclaleaupayseng^neradopttüu. LaTirginie, parexeraple, 
est legale en superflde aiiK deux cinqui^mes de la Frsnce. 
Une gendafmerjederaille hommcs, qui pour eile serait peu 
constdärahle, exigerali une d^pense annuelle de 5 millioni 
de Francs; et S millions, diseot les calculüteurs du pays, 
c'est moins qu'll ue noua en coütera pour payer l'inldret 
d'un empruiit au moyen dnquel noui fersus un canal ou 
un cbemin deferde tttchmondäl'ObiufenvironIGOlieues]. 
L'oD fait donc le canal , et l'on ajourne 1a mar£chau>t£e. 
Sl peDdantcetemp* quelques VDyageuredu Nordsontjdans 
det mofnenis d'effervescemie, foueKis ou pendut comine 
ahotitionislti par uiiu fmcule de proprittaires d'escIaTe«, 
l'on s'en affltge d'abord , mais l'on en prrnd vlle (on ptirti 
parce qu'ott tieot plus ä avoir un canal, ou un cliemin de 
fer de cedt soiunle lieues, qui Fasse de Richaiond une rivalu 
de Nev-York, qu'ä lauvcr deux ou Irois fanatiques du 
fauet ou de la corde. Ce eyslfme est d^plorabte. Je oe »als 
pourlanl Ei nous avons le droit de le Qarir ; car, il faut 
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cependant le reconnaftre , on peut en signaler Tanalogue 
chez nous. Nous qui au contraire demandons sans h^siter 
de l*argent aux contribuables pour faire la guerre, pour 
organiser vigoureusemenl la force publique, pour tenir sur 
pied des armöes considörables , pour remplir de canons 
nos arsenaux , quelle peine n*ayons-oou8 pas ä en Irouver 
pour les enlreprises civilisatrices , pour les cr^ations d'uli- 
lit^ publique, routes, canaux, cbemins de fer, Cooles, p^ni- 
tenciers, auxquels les Etats-Unis consacrent exciusivement 
((Hites Itsurs ressources ? 

Note 38. (Page 159.) 
ProJets (fß lois rätroaetivet, 

En 1834, la l^islature de TEtat d^Ohio a antorisö une 
compagnie financiöre, sous le nom de Life and Trust Com ■ 
panx, dont les pouvoirs sont fort ^tendus. Eni 835, la com- 
pagnie s*est organisöe, et, en 1836, une proposition a M 
faite ä la t^gislature ^ Teffet de Tabolir, sans autre forme 
de procös. Heureuscment la l^gislaturea coiiii)ri8 Timpor- 
tance qu*il y avait pour r£tat ä 4tre fidöle ä ses engage- 
ments ; la motion a ^t^ rejet^, noa sans une vive discus- 
sion. 

On a ?u tout r^cemment( septembre 1836 ) des hoi 
graves, tels que M. Dalla«, de Philadelpbie, qui a ^t^ 
teur au congr^, proposer des mesures r^roadives k Teffet 
d'annuler la loi par laquelle la Pensytvanie a autoris^ la 
banque des Etals-Uois. 

NoleSO. (Pagel87.) 

Divorce, 

Comme dans beaucoup d^lStats il n'y a pas de loi speciale 
pour autoriser le divorce, ce sont souv^tiV. Vt^ Xfe^^^Vxt^'^ 
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i|i]j 1e |>ruiiunceiil ea vei'lu de l'oiDDi|>oLence (lurlemenlairi'. 
Siir RioiDB de Cent ein qua nie actes passes (lar la li'gislaluri' 
Jii New-JerBey. dans sa seiilon de 1S36. Irsize avaii-nl 
jiaur olijel des autoriaalions de divorce. 

MolB«. (Page 188.1 

igards envert (et femmes. 

Quelques d^tailsont d^ja kii donn^ii sur ce painL (|iag. I&j. 
Cuinme aulre exemple de la prävenance dtu hommes {xtur 
\ks temines, on petil cilrr ce fait que, dan« Ica voilures pu- 
blii|ues, les premi^res places apparLienneiit d« droit auK 
femraes, quel que sott l'ordra d'insdri|itLDH. C'csi ainii eii- 
cor« qiie les maris vont tiabiluellement au marcliä «1 eti 
rappartent sauTeoL eux-m^mes les Provision». Rien n'esL 
|ilu« commun que de voir, daas les raes, lei hoinmcs leve- 
nlr chez eux , tenant par I« cou un diodon au uns aif, nu 
chargfa d'uo panier de fmits, J'ai dit aussi que la souniin- 
sion canjugaie et sociale de la (emine äiail, en retour, jilui 
grandii auK £lalB-Uniii qu'en France. Aux yeus de lu loi. 
la Femrae e«t ptiu compiätemcnl mineure aux £lals-(Jiiis 
que Eliez Dous. En France, la remme fait le comnerce et 
Kti recODoue par la loi comme marcliande publique , une 
^Kque leniari f a Aoasi Bonconsenlrmeiii; eile eil ratne 
4|R i remplir quelque« emploJs. Bleo de semtilalile p'exitle 
cbez les Anglais et les imäricains. Ro« lils du Cauada «ont 
«llis plus loin i[ue nous ; ils ont d£parti aux feinmea la 
franchise t^lecl orale 

«ole it. (Paße 189.) 



L'ouvrier anglais est fort liabile. Quoique, {lour cerktines 
hranches de produciitin. iioub IViniiortions nur l'Aitgk- 
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(erre. il ne me parail pas possible de contestei* qu*aujüur- 
d'hui l'ouvrier anglais soit le premier ouvrier de TEiirope. 
Pour des Iravaus spöciaux , il est sup^rieur ä Touvrier 
aiu^ricain ; il finira mieux Celle ou teile porlion de meca- 
nisme, par exemple, (eile ou teile di Vision d^terminäe d'un 
objet quelconque ; mais hors de sa ligne bien speciale, el 
s^par^ du gros oulillage des fabriques anglaises , qui est 
excellent, il sera d^rout^. L'ouvrier amäricain a une apti- 
(ude plus g^n^rale. Son cercle de travaux est beaucoup 
plus ^lendu , el il peut , ä son gr^ , F^tendre ind^finiment. 
Il produit une quanlit^ de besogne au moins ^gale ä celle 
de TAnglais, et lor&qu4l se Youe pendant longlemps ä la 
in^me oeuvre , ce qui ne lui est pas habtluel , il la produit 
aussi parfaite que qui que ce soit. 

Note 43. (Page 190.) 
Des iarcins de fäbrique de Reims. 

Des evaluatlons r^centes ont port^ ä 3 millions les Iarcins 
de fabriqiie de Reims. Yoici ce qu'on lit ä ce sujet dans le 
num^rodu Ißsepten^e 1836, de Vlndusirieldela Cham- 
pagne : w- 

« L'allenlion publique est en ce moment vivemenl prä- 
occupöe des vols de fäbrique , et , a vrai dire , ils ont pri& 
depuis quelque temps une extension d(^plorable. Aux der- 
Qiöres assises , la cour avait ä juger sept affaires dan:> 
lesquelles des ouvriers ou ouvri^res ^taient accus^ de vol 
de laine au pr^judice de leurs mailres, et il ne se passe pas 
de mois sans que des proc^s de m^ine nature soient jug^& 
parle tribunal de police correctionnelle \ quelquefois plu- 
sieurssontport^s devantle tribunal dans la niöme semaine^ 
et ia möme audience en voit juger deux ou trois. Aulrefois, 
un vol de laine ^tait, pourles honnötes citoyens qui suiveul 
avec assiduit^ les debats et les Operations des tribunaux, un 
accideiit Inouü, presque aussi Interessant, et surlout aussi 



rarequ'un raeLirlrpjcesBorlead'afraires avaieDlleprivilSge 
d'exGller pulsiamment la curioäliä publique. Aujourd'hui 
elles sont devenues lellement frijqupntet , qu'on oe leur 
üccorde ßuite plus d'tmportance qu'aux junementi rendu« 
conlre les conlrevenants aux rfglenienis de poli» muiticl- 

" Le vol de lalnc a'esL acclimnl^ sn fabrique, 11 s'esi atla- 
chfi fl eile, il a failcorps, pour ainsi dira, avecelle. 

" Nous avons cherchä ä oblenlr des renaeignements sur 
le cliiffrc des valeiirs gaspilläee par «uite des vals de lajne 
en fatirique, et nous devons avoiier que nous n'avon« rien 
appris de liien pri^cia i cet ^gard. Les personnes auxquellea 
nous Doas sommes adresa^ontvariä dansleurgävalualiani, 
depuis I jusqu'i 4 millions. L'un de HM- les cornmissaires 
de police de la vilte ävalue ta perle cau«äe aux fabricanls 
par les vols commis dana le pfj-t de Reims i Z mitliona de 
francs ; et il estime que cetle somine , räalisäc par les lar- 
rons, ne leur vaut pas plus de fiOD,OOI> Tranes. Nous dou- 
loni meme queceite d eruiere Evaluation soll exacte. Quant 
Ji lapremiäre, eile nous aparueKagär£e,juiqii'AcequeM4S 
ayuDt fait le pelit caicul (uivant, etc. • 

Note«. (Page 101.) 

Des domesCIgues. 

Je parle leides ouvriers et non des domestiques. Aux 
^lala-Unfi , les daoiesUques valcnt presque parlout moins 
que les ouvriers. Le Service personnel y est conjid^rä 
comme d^ffradant. Dans beaucoitp d'Elats, les domesliques 
n'acceplent pas la qualiflcation de servlleur , et prennenl 
celli' d'alde (Äe/p),C'estle casdans la Noiivelle-Angleierre ; 
le domestiqtie est alors un emplojE qui travaille mod^ä- 
ment , et qui , dans beaucoup de maisons, pre nd ses repas 
avec la fainllle. Morennant celte transaciion , on peui 
tniuver dans la Nnuvelle-Angleierre des semteurs naliFs 
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du pays , qui sont z^l^s el intelligents ; ils lienncnl ä dtre 
respectäs par leurs mailres ; ils sont ä cheval sur leurs 
droits ; inais, pourvu que Ton obscrve fid^Iement les Con- 
ventions arr^t^es avec eux , ils accomplissenl honorable- 
meut leun; devoirs. Dansla plupart des Etats sans esclaves, 
la classedes domestiques estprincipalement formte de gens 
de couleur corrompusetparesseux,oud*Ir]andais nouveaux 
d^barqu^s , gens fort maladroits , naturellement portös ä 
une familiarit^ faligante , et qui , dans Tenivrement de 
leur Situation nouvelle , si diff^rente de la mis^re qu'ils ont 
laiss^e derriöre eux, se montrent beaucoup plus exigeants 
que las domestiques n^s dans le pays. 
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nement fran^ais. t. 5, p; 52, 229. (Note 17.) 

BANQuiERS. Comment ils opörent le mouvement des fondsä 
Londres. t. 1, p. 22, 24S, 265. (Notes 3 et l3.) 

— Mouvement de fonds effectuö par la banque des £tats- 
Unis. 1. 1, p. 295. (Note.) 

— Puissance des banqniers et des indüstriels. t. 1, p. 10K 

— Banquiers signal^s en France ä Tanimadversion publi- 
que, t. 2,7). 12. 

BARCLAY, ihSRiuNff et Ge(Brasserie de MM.) ä Londres. t. >^ 
p. 29. 

HATEAUX A TAPEÜR. VoyCZ FapeUT. 

BECQUEREL (M.). Scs curicuscs exp^riences d'^lectro-dyna- 

niique. t. 1,p. 19. 
BENTON (M.), s^nateur. Ses discours de 4 jours. 1. 1, p. 97. 
BERNABD (Ie g^n^ral). Canal de la baie de Ghesapeake ä 

rOhio, surses plans. t. 1, p. 22j t. 2, p. 36. 
BiDBLB (M.), pr^sideBtde la banque des Elats-Unis. 1. 1, 

p.77. 
BiEN-IfcTBE. Voir Msance. 
BiLLETS DB BANQÜB. -^ dc la banquc d'Anglelerre, en cir- 

culalion en 1820, 1826 et en octobre 185S. v, \., v-"^*^* 

TOBE ni. '^ 
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dei divenet banquee dei Etats-Unis, en circulatloa m 

fepleinhre 18S0. 1. 1, p. 907. 
de l'dctilquier. l. 3, |i. SGS et 3S9, (Note.) 

— Nouveaux — debani|ue; banque de Lyon. 1,9, p. Mfl. 
(Note 91.) 

Voir aussi Papier-motinaie. 
BOonOe pionnier}. l. 1. p. 1SB. 
BOSTON, Tendance manufacliirifire des habilanls de — ,t.I, 

p. 30t. 
BOCBGEoiS, BDURGeoisiE. Bour(!eoiiie active et Bourgaotiii 

oisive; la iiremifre doil abüorber laseconde. t. 3,p.lA, 

152. 

— Bourgeois etouTriers. t I, p. 63, 133, 

— La bourgeoLsie manque, daoG l'Alal acluel de mm tOtH- 
ih», de raisoos süffisantes de slabilit«. l. 3, p. 148. 

— Cequ'ellefdaux^iais-Oniseten France. l,S.p.l3»,1l7. 

— lux Elats-Uiiis, c'est eile qui porie le bU. t, 3, p. tt, 
l. 3, p. Iff7. 

— CarriSreiadustrielle et HirlouL agricole ouverUll« — 
I. 3,p. US. 

BHACK (le Colone!). Ec«le dans le räglinent qu'll commaDde. 

t,S, p. 43.(I4ole.) 
BHASSEiiiB. Barclay, Perkins et Cf, k Londre«. (. 1, p. 99. 
BBiBTOL. Son ancienne importance comnurcialu 1. 1 . p' 43. 
BGOcsANi DB VILLIER8 (M.), iuspecteur gendral des iDines. 

— Promoteiir de la carte g^olagique de France, t. 3, 

|). 507. [Note äB.) 



E par les baies et lagunes du lilloral amäricain. 
I. 3, 1>. Hl. 
CAIMES D'iäPAiiGNE. Dcs — en France.~ Leurs n 
— PerfecUüoneioeiit dont eilet *oni «uscepubtts. vLc, 1, 3, 

p. 248. (^otess.} 
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— Parti que le gouvernement peut en tirer eomaie moyen 
d'emprunt. t. 2, p. 301. 

GALAIS. Gominunications par — , entre la France et TAn- 

gleterre. t. 1, p. 244. (Note 4.) 
CALHOUN (M. le sönateur). L'un des cheh de l*oppositioii et 

des d^fenseursde la banqiie. 1. 1, p. 133. 

— Ennemi polilique du President Jackson, t. 2, p. 43. 

— Acciis^ par ie Globe, Journal de T Administration. 1. 1, 
p. 125. 

CAHARILLA. La r^publiquc a aussi sa — . 1. 1, p. 81. 

CAHBRELENG (M.), mcmbre de la chambre des repr^sentants. 

— *$on opinionsur la r^organisation dela banque des Etats- 
Unis. 1 1, p. 90. 

CAMP-MBETINOS. — des lo^thodistes ; röle qu^y jouent les 
femmes.' t. 2, p. 238, 242. 

cAif ADA. Activitd de la partie anglaise et inaction de la par- 
tle fran^aise quanf aux travaux d'utilit^ publique, t. 2, 
p. 140. 

— Son ancienne Organisation politique sous ToccupaliOD 
fran^aise. t. 2, p. 190. 

— Gonclusions ä tirer pour Alger de cette Organisation, 
t. 2, p. 191. 

CANAVX. Autour de Liverpool et de Manchester. 1. 1, p. 40. 

de TAngleterre , de la Hollande , de la France, t. 2. 

p. 292. 
qui lient TEst ä f'Ouestde TUnlon. t. 2, p. 1 1 2. 

— L'Am^riquedoit en partie ses canaux ä la guerre de 1812. 
t. 2, p. 113, .. 

— Navigation du oanal Eri^. t. 2, p. 114; t. 3, p. 110. 

— Dimensions du canal Eri^ et de divers autres canaux. 
t. 2, p. 115,1S7, 140. 

-<- Canal de Pensylvanie. t. 2, p. 119, 121. 

— Coüt moyeo d'une lieue de canal en Pensylvanie. t. 2, 
p.l21. 

-^ Frais d^ötablissement de divers canaux. t. 2, p. 195, 127, 
129, 131. 
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~ Cutiül du la Chesapeske i l'Ohiu. I. 3, |>. 133. 

— d'Ohto. — Miami. — de la Wabash. — Micbigan. — du 
Jamu-HiverauKanawlia. — Richelieu, ei aulrei divertes 
1igne>. L. 3. p. 195 i> 135. 

— Canal du SainL-Laurent. t. 3. p, 14Q. 

— Canaux desaervanl \es mines d'aDLhracite de Pensjlva- 
nle. t. ä, p. 159, 

— Valeur loiale des travaux de canalieation dans l'Union. 
t. 3, p 1G4. 

— ProduilellanF des p^ages des canaux aux £laU-Cniset 
en France, t. S, p. 111;t.5, p. SS4. (Fioie 3a.J 
VoiraueSL la noleiltäcapitulation des traoauxpubtics 

aux ^tata-Vnü. l. 3, |i. 363. 
CAPiiAUSTE. Le — a rarementrahoa auK ElaU-Unis conlre 

le producteur. t.3., p. 180. 
CABOLiNB du-Sud. Ses präletitions k l'ind^peDdaace. 1. 1, 

p. 136. 

-Voir Nullißcation. 
GABOUKE du Mord. EsL l'indigenL de la confiJdäraLioii. l. i, 

p. 196, 149. 
GARiEs geologiqued de divers Etats; — de France. I. S, 

p. 305. (Mole 38.) 
CAIHOLIQDBS. Lei — nombreiix dansla Louisiane et le Uk-^ 

rrland. L3, p. 3IG. 

— Leur nomliP« dans la confi^dfratlon. L 2, p. 317. 

— Dang VtlM d'Otiio. t. s, p. 53. 

— Leiype laiin dans la civil ibaiion oocidenlale est — . 1. 1, 
Jnlrod. 10. 

CATBODcisHB. Sou iuiniobiUU CD face de la criie sociale. 
I. 5. p. 81. 

— Dtvrasuliir uiie [ransforraalion.CaracltredeceUelraos- 
formalion. t. 3, p, 83. 

— II eil essentiell erneut monarcbique. t- 5. p. 83, 98. 

Voir Chiistianisme. 
GEMTBALI9ATI0N. Lutte de l'esprit de raorcclIenieDt cotiti-e 
la-, t. l,p. 137, 131). 



TT- Esprit de— de PElat de New-Torck, L 3, p. 103, 113. 

des banques. t. 3, p. 107. 

-- Beaucoup de gerines de — se d^veloppent aux Etats- 
Unis, t. 2, p. 158. 

T- Avanlages que ia — peut proeurer ä la France, t. 3, 
p. 252. (Note 30.) 

^ Quelques inconv^nients de la — j rem^es ä y apporter. 
t, 1, p. 276. (?^ole 13.) 

CHAMBRES DB covMERCE,'^ Cotisultative 8 ; conseilß genS' 
raus du commerce, de ragricuUure et des manufac* 
tures, considör^s comme nouveaux äl^ments de pouvoir. 
t. 3,p. 211. (Note 8.) 

CHAiiBBE DES bepb£sentaii'/s dux J^tats-Uuis, sa composi- 
tion t. l,p. 83. (Note.) 

CHBMiNS DE FEE. r- en Angleterrc. t. 1, p. 32, 251. 
(Notes.) 

— Des — en France. 1. 1 , p. 35. 

— de Paris ä'Londres ; devrait avoir lieu par la Cooperation 
desdeux pays. t.l, p. 18. 

— Opposanis en France contre les — . t. 1, p. 35. 

— Frais d*e(ablissement de divers — aux ^tats-Unis, en 
Angleterreet en France. 1. 1, p. S7; t. 2, p. 132 ä 161. 

— Lignes projet^es en Anglelerre. l. 1, p. 2. 
en Am^rique, t. 1, p. U6. 

— Rapidiie d'ex^cution des — aux Etats-Unis. t. 1, p. 116. 

— Longueur totale des — ex^cut^sen France. 1. 1, p. 1 18. 

— Passion des Am(^rioains pourles-^. t. 1, p. 114, 115. 

— Vltesse moyenue de locomotion des—, t. 1, p. 209,250. 
(Note 7.) 

— De Pinfluence politique des — . t. 2, p. 305. (Note 27.) 
de Boston ä Lowell. l. 1, p. 205. 

de P^lcrsbourg au itoanoke, t. 1, p. 209. 

de Ballimore ä POliio. l. 1, p. 122 ; t. 2, p. 23. 

de Charlesion u Hamburg, t. 2, p. 149. 

de Provideuce ä Boston, de New York au lue Eri6. 

t. 2, p. 143. 



Divers auli'et — projeL^a — autori»*s — eti cours 

d'execulinii, ou ex^cuLAs. Li, p. 115 ä ISI. 

— Maximum de» putiles aulorJBJes pour lei ~, i. d, 
p. 120, 165. 

— Dur^e du Irajet [lar — de New-York ä Philadelphie, el* 
sjr d'autreB poinU. I. 3, p. U6, 107. 

— CaDt loUl des lignes de — aux EtaU-Uni«. t. 3, p. 161 
flS8T.(Hole.) 

— üeux — de Paria i VemaiHes, l, 1, |i. 341. (Note 1.) 
de Paris ä Saint-Germain ; applicsliuti de Vatmtt i 

cuEMins viciüADX. — indispeiissLilea ä ragriculture; doi- 

vent njarclicr de ttonl avec ks vheiulni de fer. 1. 1, 

ji. 36. 
~Loi des — .Zäedeslocalileipourceslravaui.l. 3, p. 339. 

(Note 35.) 
CHknoHEES, Creeks el aulres Iribus iiidienneü. t. 1, p, SOS. 

(Note 35.) 
Voir aussj Indiens. 
LUINE. — forme aujourd'liui \e ceiilrt: de la ciTilitatioD 

d'Orieni, Inlroä. i. 
~ Est cei-Dte aujourd'hui par la Buuie, l'AiiglElerre el le« 

^tals-Unis. Ibid. 6 et 7. 

— Doil etre le th^älre de la ioiiution des deux cWitiiaÜoiis 
du monde, celle d'OrienL et celle d'Occideut. Ibbl. 7, 

Voir Orient, Civiligaliott. 
CBBisTiAHisHB. Lei priDCipei du— sonl loind'Ctre iipui«£k 
daoB leur applicatjon. t. 5, p. 7Ü. 

— CondJUons de son avenir. t. ö, p. 83. 

Voir CathoUcitme. 
cinciNHATi (Origine de), t. 1, p. 33. 

— Opinion de mistress Trollope sur — . t- 3, p. 40. 

— ladiulhe des tialiilanU de — . 

— Sa Population tdSA^. l. 3, p. 64, 

— Abunce d'aristocralie Jodusineile A — . t. 3, p. 71. 

— Tueric de porcs, dittributioii d'eau. t. 3, p. M. _ 
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-^ Aspecl architectonique, pbysionomie morale de — • t. 2, 

p. 50. 
ciRcuLATiON (Ctt^wnc/). Syslöme de — . t. 1, p. 126. ^ 

— Mauvais ätat de la — aux Etals-Unis aprös 1811. 1. 1, 
p. 54. 

m^tallique et de papier ; parallele entre elles. 1. 1 , 

p. 86, 395. 

aux Ela(s-Uni8,en France eten Angleterre. 1. 1, p. 88. 

Voir Num^raire, Mitaux, BiUets de banque, Pa- 

pier-monnaie. 
ciTizEN^s BAifK eil Louislaoe. Son organisaUon parüculidre 

favorable ä Tagriculture. 1. 3, p. 2S1. (Note 19.) 
civiLisATioN. Double — sur la terre, celle d*Orient et celle 

d'Occident. Introd. 4. 

Occidentale. Ibid. 3. 

Orientale. Ibtd, 5. 

— Marche des deux civilisations. Jbid. 

— Resultats de leur eontact dans le pass^. 1. 1, p. 170. 

— Elles tendent ä se joindre. lutrod, 5. 

— Gons^quenoes qu*aurait cette jonction. Ibid. 6. 

— Ge serait le plus grand fait de Tbistoire de Tespöce bu- 
maine. Ibid. 7, 

— Gommentle commerce a contribu^ et contribue encore ä 
pr^parer cette jonction. Ibid. 6. 

•— R6Ie des deux races de Sem et de Japbet. Ibid. 3 et 4. 
-— Röle qu*ont jou^ les Espagnols. Ibid. 5. 

— Röle des Arabes. Ibid. 7. 

— Pr^pond^rance actuelle de TAngleterre , des £tats>Unis 
et de la Russie dans ce Iravail. Ibid. 9. 

— Gomment les peuples du type laiin peuyent y coop^rer 
aussibien que les autres. 76t£^. 10. 

— Mission que peut remplir la France ä cet ^gard. Ibid, 
12, 13 et 14. 

— Trois lypes de la ciyilisation europ^enne : l« type latin; 
^^ type anglo-saxon , germain ou teutonique ; 3» type 
slave. Introd, 9. 
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— Houvem<;nlciviliEaleui'[le9EtaUderUiiioii.l. 1, |i. 155^ 
1. 3, p. 113. 

g— CoDdilJons de 1a civilisalionchexles divers peupleB. I. t, 

p. m. 

— Coai|>arai3on di;3 IraiLa disttncliFs des — europäennc et 
am^ricaine. L. 3, p. 139, 154, Idf. 

— CaraclCre de la — des filals-Uais. t. 3, p. IBS et luiv. 

— Bien qu'exposie \ des chanceB Tuneiles, eile t'annonce 
avec un caracl^re certain de durge. t. Ö, |i. 177. 

CLAT. [M. H.), B^naleur. Siin iiUcrveniion efficace dana la 
querelle ealre le Nord et le Sud. t. 1, p. 135. 

— Semblable inlervenlion d^ns le d£bat sur r^idoission de 
l'£tat du Missouri. 1. 1,p. 04. 

— Son opiiiion sup IVlaL acliiel des ßlats tiriä. [. 3, p. 134. 
— Sur les gcns de coutciir llbres. 1. 1, |i. 317. (Note 40. J 

— 11 düfen«! la Banque d»n; le CongrAs. t. 1, (i. Sl, läS, 

133, iss:". 

— Soti oiiinioncnainie pbr^nologlsle sur leeän^ral Jackson, 
I. 3, f). 3G. 

— II est parlisan de rinlervenLioii du uoiivernemenl Aaws 
les Iravaux publiee. t. 3, p. OB. 

— Son s}':<i£iDe sur la veuli:iJeslerres|>uli1lt|ues.l. I.p.3l7. 
CLEABiRG-HODSB. AlaiEOJi de Uquid^linn ä Londrea. i. 1, 

p. 32 et 335. (Mole 3.) 
CLifCTO« (de Will), ßouverncur de l'ElaL de Kcw-Yorit. 

bxicule le j;ranil canal (M? Heues) enire Mevf-York et 

le lacEriä. t. 3, p. 113. 
coALiTiona d'ouvriers, Lyon, Paris, ^Lais-Unis. t. I, 

p. Gl, 331. 

— lux £(alS'Daie, elles d^liliireot riguliireraenl et puHi- 
guemenl. t. S, p. 33». 

— R^preaiion des coalUioni. I. 3, p. 313. (Note 3S.) 

— Leur inQuencenur la civil] saLion. t. t, p. |31. 
^ — d'entrepreneura. 1.3, p. 309. (Nule 7.) 

T— Rfacliati ijue lus — [iraduiseiii conlrc la condilion di.-i 
fcmmes L. 3, p. 133. 
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COBBBTT. Sa lettre au President Jackson, t. 1, p. 85. 
— > Comroent il qualifie les titals-ünis. t. 1, p. 77. 
COLONIES, coLONiSATioN. Essais de colonisation de PAm^-- 

rique partes Frangais. t. 2, p. 175, 190. 
Yoir aussi la note : Des premiera vpjrageurs francais 

en AmMque, t. 2, p. 273. 

— Gondilions de succös pour la colonisation d' Alger. t. 2, 
p. 193. 

— Facilitä des am^Iioralions sociales dans certafties colo • 
nies. t. 3, p. 181. 

— Colonisation de TOuest de l*Union par les habitanls de 
l*Esl, en deux groupes. t 2, p. 220. 

— Rapidit^ du mouvement de colonisation aux l^lats-Unis. 
t. 2, p. 98. 

coMFORT. Voir ^tsance, Sien-iire, 

GOMMBBCE. Eäit le fapprocbement des deux civilisations, 

l*une occidentale, l*aulre Orientale. Introd. 6. 
r- — d'exportation. L^esprit de rapine est en partie oause 

de sa däcli^ance en France, t. 2, p. 1 11 ; t. 3, p. 12. 

— Girculaire ä ce sujet de M. Ducbätel. t. 3, p. 13. 

— Avis donnö par I'autoril<^ k ce sujet au commerce fran- 
cais. t. 3, p. 20jß. (Note 32.) 

r- Ghambres de — en l^rance. t. 3, p. 212. (Note.) 

— Du-du nord eidu sudde l'Union. 1. 1, p. 300. (Note22.) 

— Du - de l'Egypte. t. 2, p. 436. (Note 31.) 

— Evaluation de la somme annueile du — en France, t, 3, 
p. 57. 

d'ex|)orlation compar^ pour PAngleterre, la France 

et les ElaU-Unis. t. 1, p.255. (Note 10.) 

— Exportalion des Etats -Unis en coton. t. 1 , p. 318. 
(Note 28.) 

— Räglements restrictifs des inspecteurs du — aux £tats- 
Unis, t.3, p.6. 

— lls existaient en France avant 1789. (. 3, p. 9. 

T-* Dangers de la übertä illimitäe et de la concurrence ilUr 
mitöedu — •. t. 3, p. 11. 
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its des ca[iaux,dei^leii, dea bunques ; pouvoirs 
donl iFsaonlreveiuä. t. 5, p. 18. 
coHMDXicATiona (Uoyensde). Leur imporUnce politique. 
t. 1, p. 1S8. 

— iofluence dea raoyen» de — BUr la civiliaalion el 1a liberLi. 
t. S, |i.78. 

~ Accroilr« le» — , c'«st Iravailler i la libertft pratique. 
L. 2, p. 80. 

— Weecwilfi poiir les souvernements europSens d'e&6cuter 
de grandes enlrepriaea de — . l. 2, p. 172. 

eniKl'EiletrOuestdel'trnion. t. ü, p. 109. 

entrola v:ill£edu Miasiisipi eLcelleduSalnt-Laurenl. 

t. a,p. 137. 

Jk long de l'AtlanlLquu. I. i, p. 141,143. 

myonranl autour des metropolea. t. 9, p. 153. 

sollt auxEtaU'Diiisla ^aranliederonion. 1.3, p, 171. 

— Syslfme de — (France). I. 2, p. 58. 1. 3,p. 903 elsuiv. 
enlrela France et rAnjjlplerre, enlre l'Anglelerre et 

l'AnifnquB. I. 1, p. 243. (Hole 4,| 
uoMFAGNie DBB INDES. Sa puisasDce , el nomlire de ica su- 

Jele. t. 1. p. IIU. 
GOHPTABILITE ADMiNisTnATiTE SoientiHquemeDt eile eil 

pari^iteen France j dana la pralique, ellelaiaie&däslrer. 

1. 1, p. 323. (Hole 31.) 
conchbhehce. Effela divers de la - industrielle aus £UU- 

Unis et en Europ<'. l. I, p. 321. 

— Des march^E avec publlcilä el concurrence. t. 3, p. 909. 
(Nöte 7.) 

— Dingers de la — illimtlte el de la libertii iUimitte du 
.t.3,p.Il. 
— Beaiicoup nioins inegales aui Elati-Dnis 

qu'en Europe. l. 2, p, 913. 

— L'in^galiig comnience ä se faire senUt ä New-York , i 
Pbiladelphie. 1. S, p. 214. 

CONF^D^BATION (Acle de] et conslilulion. l. 1, p. S99. 
(Note 21.) 
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coNGBiis (le — amöricain). 

— Direction liardie et sage donnöe ä ses acles cn g^n^ral. 
t. l,p. 330. 

— Lenteur des d^bats du — . t. 1, p. 42. 

— Composition du — ^. t. S, p. 198. 

— Salaires des membres du — . t. 2, p. 198. 

— Chefs de ropposition dans le — . 1. 1, p. 19S. 
coNSEiLS GJ^NJ^RAUX en Frauce. 

— Zöle qu'ilsmontrentaujourd'huipour les travaux publics. 
t. 5, p. 239. (Nole 33.) 

GOifTBOLE. Du — apporld aux actes du gou verneinen t; — 
peut en röalit^ n*dtre souvent qu'une entrave. l. 2, p. 91. 

— Les gouvernements sans—peuvent toutefois £tre expo- 
s^s ä de cruels retours. t. 3, p. 177. 

coToir. Etoffes de coton fabriqu^es en Anglelerre. t. l,p.41. 
^ Quantum de — employ^e par la manufaclure anglaise 

en 1785, 1816 et 1831. 1. 1, p.311. (Nole.) 
~ Production croissante du coton aux Etals-Unis. t 1, 

p. 157, 203, 519. 
'— Manufaclure de ~ ^ Lowell. U 1, p. 303. 

— Exportation en — des ^tats-Unis. 1. 1, p. 318. (Nole 38.) 
-« ProducUon g^n^rale du -> sur le giobe. t. 1, p. 339. 

(Note 35.) 
COULEUR (Gens de) aux Etats-Unis. 

— Mouvement de ia population de couleur aux J^ats-Unis. 
1. 1, p. 339. (Note 38.) 

— Degradation des gens de couleur Ubres. t. 1, p. 347. 
(Note 40.) 

^ Force du pr^jugä de la peau. t. 3, p. 74. (Note.) 
'— Elat civil des gens de couleur. t. 3, p. 340« (Nole 24.) 

COURSUPRJ^ME. 

Voir Justice {Coursde), 
CREDIT. Est le Premier ^I^menl de la prosp^rit^ des Etats- 
ünis. 1. 1, p. 50. 

— Inslitutions de — consid^r^es comme moyens d^am^- 
lioration sociale en France, l. 3, p. 46. 



— Miiuvais i\ai dti — en France; l'espril d'enlreprise en est 
Ijaralys^. I. 3, }T. 51. 

— Ni'-cfissilä ile reiidre le — accessible ä rasricullure. 1. 9, 
p. S5. 

Voir Bangues, baiigue des £tali-Utiii, ä'Angle- 
lerre et da France. 
cHitE poLiTtttiiB. — AmenSe aux £:iats-Unts par la quesUon 
de la banqje. (. I, p, 133. 

— Hoyens de les ^viter en France, t. 1, p. 193. 

— lni|iuisMnce actuellKen France de la religton en face de 
la crlae pal](li(Ue et socinle. t. a, p. 81 . 

cuisK CDHHEBCULE ajx £ials-l1nis. [. I, p. Gl . 
cHouwELL. Charles I'"' l'avail empfchä, dil-on, de paiicr 
rri Amfrique. I. 1, p. 193. 



DAvv (Scr Humpliry); se» durouverlesen bhimie. I. I,p.t9. 
DEVoncHEa. Leur d^velappemenl rapide dana l'Ouesl amiri- 

cain. t. l,p. S8S. 
DicoDBDEHAircHE [M.}; exemples cil&i par liii relaUvement 

ä rimperFection du regime hypolMc^ire. l. 3, p. 355. 

— Sea Iravauji eur celle malicre. t. 3, p. a36. 
o'kicbthal [U. Gustave). Sa publicatlondes Deuss Moniie». 

s^MocHATiE. Voir Lettre 34. t. i, p. 179. 

— Du self-government. 1. 1, p. OS. 

— Supfiriorilfi de la — amdricaine «ur celle d'Europe; 
i'ouvrier tl te paysan am^rlcain »otAiniliit. t. 3, p. tS9. 

--Sup^riorilädesclassesi^lev^ea d'Europe. t.S,p.l98. 

— Sen» droit de la — amfiricaine. l. 1, p. OS, 

— Sesd^rauls. t. 3, p. lOö, 

— La —est intiJrenle ä l'Doion. l. I, p. 148, 153; t. 9, 
p. 43,2fi2elsui». 

— La — am^ricaine d^dsijnc l'Europe. 1,9 
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— Dictalure de la ~. t. 3, p. 157. 

— F^tes de la — aux J^tats UniSi t. 3, p. 341. 

-^ La — est religieuse aux Etats-Unis ; eile est irr^ligieuse 

en France, U 3, p. S4. 
-^ Du parli d^mocratique aux J^tats-Unis. t. 1, p. 133; 

t. 2, p. 9. 
-^ Sa haine pour les compagnies. t. 3, p. 157. 
^ Lutte du parti d^mocratique contre la banque des l^lats- 

Unis. 1. 1, p. 61, 131. 

— L*ultra — d^borde dans le nord de TUnion. t. 9, p. 9. 
^- Gomment la *^ amdricaineentend legouvernement. t. % 

p. 44. 

— Tendance de la ^ ä la violence. (. 3, p. 159^ 

— -.Oppression exerc^e en 1835 par respritdelad^mocratie« 
1.3, p. 132. 

— Tenlalives d^mocratiques en France. Y ont moins de 
port^ qu*aux Etats-Unis. 1. 1 , p. 61. Yoiraussi Ouvriers* 

DENR^ES« Prix du pain aux ßtats-Unis. 1. 1, p. 914. (Note.) 

— Le thä el le caf^ n'y sont pas impos^s; tarif du sucre. ' 
t. l,p«58. 

— Taxes que supporle le vin en France, t. 3, p. 61. (Note.) 

— L'amölioration des voies de transport produit Tabaisse- 
ment des — . t. 3, p. 61 • Voir OctroL 

Di^PEifSBS puBLiQUES. Gequ'on pcut atteudredcs röducliOD» 

dans les — . t. 4, p. 31. Yoir Impöts: 
D^TASTATioNS k Ncw-York, Boslon, Philadelphie, Gharles- 

ton, au sujet des gens de couleur. t. 2, p. 6. 

— Dans les m^mes villes et ä BaUimore en 1835. t. 3, 
p. 122 et suiv. 

— Moyens d'y rera^dier. l. 3, p. 134. 

DiGTATURB. Est-cllc k redoutcr pour les £tats-Unis? 1. 1, 

p. 70. 
~ Dietature de T^meule. t. 3» p. 121. 
DiMAifCHE. Garactöre du— aux Etats-Unis. t. 2, p. 19, 230 ; 

t. 3, p. 202. 

— Gompagnies de chemins de fer ä Boston qul vc.tw'^^vXVi» 

TOHE III. ^^ 
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vnfageufi le dimancbe par motiFBreligLenx. L. 3, p, ao^. 

— Ecales du — . l. 3, p. SOI. 
i>]i (M. Jf>hD. k.), secr^taire d'^lat de New-York. ~ 

orsanisf la carle gSologique de cet Etat. (Note.) 
DiviDEMDES des bangues d'ingleterre , du France et de« 

ßOls-Onis. (. 1, p. 36B. 
uoHesTiQües. Leur condilion aux £lats-Dnis. t. 3, p, 333 ; 

I. 3, p. 3T4. (Note 43.) 
DOSPiE (le docLeur). Ses travaux aur le voltaisme pbjiiolo- 

i;ique. 1. 1, p. 343. (Nole.) 
DucAHES. Uifllcullte wiilev^ei par >e lariF dei — enlre lei 

Blals du Midi et ceux du Nord. I. 1 , |>. 48. 

— Atiaisaeoienl graduel dularif des— aus ^tati-BDii. t. 1, 
\>. 330. 

— Scandale des Tisilfs personnellet esäcut£e» en FraiKe 
par les douaniers. t. 1, |). 970. 

DBOiTB (de douanes}. Le th^, le cal^, ne paient pa» de — 
d'entrte aux Elais-Dnis. ~ Sur let tucrei. u 1, p. tG9i 
(Hole.) Voir Tarif, Dowanei. 

DDALiTä NATIONALE. Elle esl n^ccssaire aux progrä des 
lieuples. (. t,p. 108 et 174. 

— Träs-bien c'Onslitu^e aux Elat»-tJnU. t. 1, p. ITS, 

— I'llle i'Xiale de faiL en France, l. 1, p. 17Ö. 
DDAHB (H.), miaislre deBÜnancesde l'Union. 
~ Dealituä par le pr^ideol Jackson pour n'avoir pas c 

senli a enlever les d^püls |iubllcs a la Banque. t. I, p. 
DccATEL (U.), gäotoi;ue du Maryland, t. S, p. ; 

(Note 98.) 
DGFBENOY (M.), in|;£nieur cliargä avec HM. Brochant de 

villiera et Elle de Beauinont, de la carte gäologKgiic de 

France, l. 3, p, 306. (Note 38.) 



BADS. Distribution publique d'eaux ä CincinnaU, 1 Ptula- 
delpbie, ä New- York , ä Boston, t. 3, p. 54 et 55. (NMc.) 
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~ Taxe de Teao k Pittsburg. t. 2, p. 56. (Note.) 

— Communications par eau dans TOuest. t. 9, p. 85 ä 91. 

— Eaux de Bedford. t. 3, p. 935. 

ftCLüSEai Dimensions des — > de divers canaux. t. 9, p« 115, 

137, et 140. (Notes.) 
icoLES. £coIe polytechnique. — des ponts et chauss^es et 

desmines. ^ 

Yoir la note Enseignement indusMel. t. 3, p. 216. 
centrale des arts et manufactures de Paris. — des aKs 

et m(6tiers. — locales et sp^iales. t. 3, p. 220. 
r<- -r- rdgimentaires ; parti qu'on en peut lirer. t 3, p. 43 

et 232. (Note 14.) 
aux J^latSfUnis. — primaires. — du dimanche. t. 3, 

p. 250 et 262. 
primaires de T^tat de New-York. t. 3, p, 104 et 258. 

(Note 52.) 
rrr — ä Gincinnati. t. 2, p. 51 . (ffote.) 
en France; les fiUes n^ entrent que pour un tiers. 

t. 3, p. 104. (Note.) 
^coNOBHE ADMiNiSTBATiTE. ^ Nc consiste pas ä d^penser 

peu, mais ä d^penser utilement. 1. 1, p. 19. (Note.) 
-^l^conomies parlementaires en France J. 2, p. 209; (. 3, p. 31 . 

— JEconomie que ram^Iioration du credit peut produire. 
t. 3, p. 57. 

:— Ecooomies dont doivent se pr^occuper les hommes d'£ tat 

en France, t. 3, p. 58. 
^DucATioN. Elle est en France , parmi les classes privil^f 

gi^es, puremenl litt^raire. t. 3, p. 308. ' 

— Vices de T^ducation des l^gisles eti^iffance. t. 3, p. 69. 

— ^ducation populaire en France; dolt avant tout Hre 
morale, puis industrielle et pratique. t. 3, p. 39. 

— £lle s*est jusqu'ici born^e ä une sorte d'instniction in- 
tellecluelle, l. 3, p. 40. 

— £ducation industrielle, t. 5, p. 96. 

77!- Ecbange d^ouvriers entre divers peuptes, propQs^ comme 
inoyens d' — industrielle, t. 1, p, 2|. 
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— Aux £la(«-Uiiis l'äducation populaire conslate turiout 
dan» l'apprentitBage. t. S, p. 3ä. 

— Sur l'enwianenient induslriel. l, 3, |), 918. (Mole 15.) 
Voir aussi lea notea sur l'ÜMtrHC/i'on. t. 5, p. 9S9 et 36t, 

BGALIT6. Aspect d' — pratique que präsente la «ocielj 
am^ricaine. L S, p. 31?j t. 3, p. 189. 

— Multiplier les vates ile commitnlcation, c'eat travailler ä 
r — 1.2, p.80. 

— CaractSre de 1" — dans l'Ouest atnfficain. l, 3, p. 98. 

— L' — appll(|ii6e auü trailemenls des foDctionaaires. l. 9, 
p. al9. 

— Senliment d' — primilive qiii dominail parini les puri' 
tainB d'AmiSrique. 1. 3, p. S3. 

üausüs. Aux tlals-üa\s loules les »oclei ool lei leurs. t. % 
p. 51. 

— Plaees ä r^sliae. — Prix, t. 1, p, 361. (Note 6.) 
ä Liverpool. I. 1, p. 46. 

— Tahleaii des diverses— pl con|[r*Ealioni aux Btats-Unit. 
Vdir la jiole Sectes retigieuses. t. 9, p. 318. 

liGoisME. L' — amMcain est moias Mroli <|ue 1e iiätre. 

I. i,p,ia. 

— Eieau Idfal de 1' — national aux £[als-Cni>. 1. 1, p. S9. 
—Les masses aux ^tals-Uni» oni aus»i leur — . t. 1, 

p. 43. 
ü.ECTiorisauxet3ta-CmB.L. 1,11.141.191,333; t.»,p. 1.6. 

favorabtes au parli d^mocraliqua et au prfsident 

Jackson, t. 1, p. Saa;t. 9, p. 1. 

— Coups de fusil dans les £lccIiai)$iIePbiladelphie. L. l,p. 6. 
~ Elleeonl d£cididu sorl de la Banque. (. 1, p. 7. 

. du SSnai. 1. 1, p. 84 et 31)1, (Hole 9S.) 

— Des — munici|>ale9 en France, l. 3, p. 309 (Hole öQ,) 
tue DeiBAiiHONT (H.J, Ingenieur cliurg£ avec MM. Bro- 

chant de Villlers et DuFränny de la carte g^ologique de 
France, t. 9, p. 308. (Note 9S.) 
eMAHCtPiTiOH DES KOiHB. Essai d' — dans les colanies aii- 
glaisei. I.l.p. asB. 
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— Le pros^lylisme religieux favorise aux I^lats-Unis 1* — 
des noirs. (. 1 , p. 256. 

— Difflcultö de P --. l. a, p. 72. 

~ Evaluation des frais qu*elle entrainerail. U 1, p. 546. 

(Note 39.) 

Yoir aussi les mots AboUtionUtes et Esclavage. 
tMBUTES. Leur caraclöre aux Etals-Unis. Elles n*y empö- 

cheot pas i«8 affaires, t. 3, p. 128^ 
ä Toccasion des ^leclions, k New- York, k Pbiladelphie, 

ä Cliarlestown t. 2, p. 6e. 

ä Baltimore, t. 3, p. 125, 128 et 135. 

k Wicksburg. t. 3, p. 130. 

i^maRAifTs, j^wGRATioii. MouTemenl d* — ^^aux £tats-(Jois. 

t. 1,p. 159 et 243. (Xote4.) 

— Aapidiiö du mouvement de 1* — . t« 2, p. 98. 

— Comroent !*— des habitants de TEst de FUnion 8*est di- 
rig^e vers TOuest. l. 1, p. 155. 

BMPLois, EMPLOT^a. Yoit Fofictions Fonciionnaires , 

Traitetnent, 
BNCAissBHEHTS. Gommenl ils 87op^rent en Anglelerre et aux 

lßtats*Unis. Us ysontl)eaueoup plus faeiles qu^en France. 

t. , p. 265. 

Yoir la note Clearing hause. 1. 1, p. 243. 

ElfSEIGNBHBNT IlfDUSTRIEL. t. 2, p. 216 et 221. (NOte 13.) 

Yoir iducationy Acoles, 
tvoA (Ganal). Navigation du — . t 2, p. 115. 
ESGLAYAGB, BSCLAVE8. L* ^ a retard^ les progrds de la 

Yirginie. t. l,p. 191. 
— L' -T- est un fl^au pour le& £tats oü il existe. t. 1 , 
p. 235. 

— l^ats qul n'admetlent pas V — .t. 1, p. 228. 
— Bf esures prisespar ces &ats pour Tabolitionder— . t. 1 , 

p. 233. 
— L*— s'est perpätu^dans les ^tatsdu Sud. 1. 1, p. 234. 
—II est la base de leur Constitution sociale, t. 2, p.407. 
— Nombre des esciaves dans toute runion. t. t^v^^^i^^- 



— Houvemunl de la Population esdare el de cnuleur. t. I, 

p. 359. 
-— L'olislacle ä l'^mancipallon de» esdaTM e(t de l'ordre 

moral. I. 3, p.T7. 
— Dans loule rstendiie del'Onion , le noir el l'hommede 

couleur gatit , eom le ra|iiiorl moral , tl Vilal de parias. 

l. S, p, 73. 

— Uat£riell«nicnt IIa BOnl plUB hejreux que la plupart d« 

psyaani d'Europe. 1, 1,p.349. 
—Frais qu'enlraineratl r^mantiiiation dea esciaves, i. 1, 

p. 517. (Nole 39.) 
— Loi aoglaise d'emancipalion. l. 1, p. 547. 
— LeSud crainl im« insurrectton dt^s nolra. I. t ,;>. 336. 
— Insurrecllon de 1 SSI. t. 3, p. 4. (Note.) 
— Washinglon , principal marcli^ de la Irait«. lom. 2, 

p. S1. 
— Deresclavat;ed3n3lesr^pub1iqiiet.l. 1,p. ä49,<Nole'41.] 
BSCOHPTEg de la banrpie des Elals-tJnis ; de la haaque de 

Frante. l. 1. p, ädt. (Note IS.) 
6TATS PiRTicoLiEBS (de l'UniuD amiricaLne). 
— Dänominalion üet diverses parties de l'Uniun. 1. 1, p. 394. 

(Nole 19.) 
— Souverainetä des— .t.l,p. ^79, (Nole t4.l. 
— Etat« du Nord, EtaUduSud ; leurs \iriisrda. l, 1. p^ 155. 
—tlai de Granii {Conneclicul). 1. 1, p. lOa, 
— ELal-Empire {fietD-fork). Son eaprit ceiilrallsateur. (. S, 

p. 101. 
—Pari! deadroiti des— {ilales'righl»). l. 1, p, 233. 
— Commlaslon dei — du Nord en Faveur du Sud. l, I, 

p. 336. 
— Division lerriloriale des Elad de i'Cnion. 1. 3, p. 101. 
— Liinilea des £lau de ronian. t. 3, p. 133. (Nole.) 
—Leur SU per fiele, l. l,p,3gs. 
—Leur Population, t. l,p. 333. (Note 38.) 
iTATB-DKIS. Voir Union, Amerique. 
^DBori. bet iroia lypea de 1' — . — laiine. — leuloDiqiK,- 
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germaine ou anglo-saxonne,— slave. 1. 1. Introd, 9el 10, 

y,Civilisation,Occident, Laiin, AnglO'Saxon,tt Slave. 
pvEBBTT (M. H.). Son rapport au congrös sur les relaüons 

des blancs et des Indiens, t. 1, p. 509, 
EXPBDiBNCT. R^ne de V — . ( Gonvenances d'un momeot.) 

t. 3, p, 129. 
EXPORT ATioif 8 ä New-Tork , ä Boston , ä la Nouvelle-Or- 

läans. 1. 1, p. 123. 

dans les Etats du Nord et du Sud. 1. 1 , p. 228. (Note.) 

:^-<-comparäes de l*Angleterre , de la France et des J^tats- 

Unis. 1. 1, p. 253. (Note 10.) 
—Colon exportä des EtatSTÜnis, t. 1 , p. 157 et 318. 

(Note 28.) 
r— Commerce d*— de la France; causes de sa langueur. t, 3, 

p. 12. 
B]i^PROPB|ATiQif. Qesformalit^ relatives ä 1>— . t. 3, p. 234. 



FABRiQCEsde cotounades aux Etats-Unis, en iMigleterre et 

en France. 1. 1, p. 327. (Note 34.) 
r-Nombre d*ouvriers employ^par les— dans ces troispays. 

(M^me note.) 
— Aspect des—de Manchester. 1. 1, p. 205. 

Voir le mot Manufacture». 
fAiLLiTES. Des— aux Etats-Unis. t. |, p. 282. (Note 15.) 
— Leur cause, -r- Progrös du sentiment d'honneur commer- 

cial aux Etats-UniS'— Appuiqueles n^gociants onttrouvd 

aprös rincendie de Nev-Yor|(. Ibid, 
— Sont nombreuses aux £tats-Unis par suite de Tiraperfec- 

tion du Systeme de cr^it. p. 287. Ib. 
de banques peu redout^es aux Itats-Unis en raison du 

grand nombre des personnes entre lesqueUes la perte se 

r^partit. 1. 1, p. 67. 
f AMiLLB. Sentiment de la — ; ne peutötre däfinitivement 

ray^ de la poUlique. t. 3, p. 171 , 



3lj TIBLE AHALYTigUß. 

^C'Ml eiilad^Iruisant dansEOn clerg£ qiielHcalholinUiBe. 
.1 fnnäi sa puiasanle tiiirarchie de caiiacilä. t. 3, p. 1 OD 

— Conitnent ilesl miimentanämeni affaibli che;e i'Am^ri- 
calii d^frlcheur. l. 3, p. 167. 

FEMHES. EUes jiiuibsenL de plus de bien-ttre aux£tals-UnJ9 
que dani les jiay« cl'l-luroiie. I. 5, p. \'ia, 187. 

— E^ards el prövenances aux Etals-Uiita. Ji. et 273. 
(Note 40.) 

— üllea lonl abeenles de nos Ktes nalionalet ; Iriategse et 

moDOlonie de cea ffiles. C. 3. p. 343, 
— Hii'ns de« — et des raineiira en AiigLcierre. i. S, p. 339. 

(Note 16.) 
— Lesouvrigresde Lowüll —Bieii-älreel resjiecl publiequi 

leaentoure. L 1, |i. SOS. , 

—Les — au Canada joiiii^senl de la h'anclii(e£1eclorale. US, 

p. 373. (IVut« 67.1 

— Coadition des — parmilea Iribus Indiennes- 1. 5, p. Si. 
(Note.) 

FGODiLiTE iNDüS BIELLE. Ellc n'citiste poliit ä Cincjiinati. 

[.S,p.7l. 
— 0{ilnlon mt ce pojnl de Charte» Fourier. t. 2. p. 60. 
-^omparaison du cliäteau f^oiJal d'Heideltwrg , avec une 

falirique de tiiöre a Londres. t. t, p. 39, 
Voir JrUlooratiB d'argent. 
FER. Fabrlcation et «mploi du— en Atigleterre et en France. 

I. l,p. SM. [Nolea.) 
— L'inFäriorJli! de la France dans l'induatrie ilu fer ne doiL 

pas loujours durer. Ibid. 
—Vi production du Per en France ppiit-elle räpondre aui 

besoins des grands travaux publUs ? (. 3, p, 319. 
FEBWBg. Lcur älendue m'oyeiine daiii les nouveuux ElaU 

de l'Union. 1.1, p.tS7. 
fAtes, CEBBII0HIB8. Cell«» dii catholiusiii« lilaicnl imineui- 

menl dimncraliqueü. t. 3, p. 337. 
populajres aux ßiats-Uiiis. — Leur suppresslan en Eu- 

rope. I. 3, p. 330. 



TABLE ANALTTlQOe. SIS 

— ^Oonatitulionnelles. Pourquoi elles ont si peu d'attrait. 

t. 2» p. 239, 246. 
—Des m^lhodistes. Yoir camp-meetings. 
FoifCTioifs PUBLIQDES , FOifCTiONNAiRBS. Inconv^nieiit des 

fbnclions graluites en France, t. 2, p. 207. 
-^onctions publiqu«&peu recherch^es aux^taU-Unis. t.2, 

p. 210. 
—Peu d'importance politiqiie des minislres , oomparative- 

mentä ceux d*Europe. 1. 1, p. 301. 
^^Les fonclioonaires y sont peu consid^r^s. 1. 1, p. 61. 
— Le syslöme des retraite&y estincoiuiu. 1. 1, p. 60. 
— Honoraires exceptionnels dont y jouissent certains fooc- 

(ionnaires. (. 2, p. 3^11. (Note 32.) 
— FonclionnairesälanominatioD du pr^sidenl. L 2,p. 271. 

(Note 9.) 
t-Fonctions publiques r^tribu^s en France avec parci- 

monie. t. 3, p. 217. 
«r-Remplies loulefois avecun rare d^sinl^ressement. t. 2, 
j). 215. 
— Exislence materielle compar^ des fbnctionnaires aus 

tiaiS'Vnis et en France, t. 2^p. 210. 
— Influence du progr^s industriel sur le salaire des fonc- 

tions publiques. t^ 2, p. 217. 
— Le rh^r^dit^ dans les — . t. 3, p. 170. 
F0RT-DDQÜB9NE. Aujourd'hui PUtsburg ; fond^ parlesFraa- 

(eis ; ^vacu^ p^r eux en 1758. t. 2, p. 15, 18. 
FORT-FRONTBiXAC , aujourd'hui Kingston ; traces qu*on y 

trouve de la domination fran^aise. 1. 1 , p. 255. (Nole 4.) 
FORUH. Aux Etats«(Unis , 1a presse en tient lieu. 1. 1 , p. 99. 
FRAN^Ais. Parallele des— avec les Anglais. t. i , p. iSt, et 

t. 2, p. 184. 
— Le peuple — ^bardi en (b^orie, souvent faible en pratique. 

t.2, p. 184. 
— Est-il le Premier peuple du monde? 1. 1, p. 143. 
-T- Avantages dv contrat des— avec les Anglais. 1. 1, p. 173. 
— Le— nepeut support^r risQlement. t.-?, p. 180*A*^>V-^'^' 



SU TAGLE ANU.ITIOUE. 

— Anciennei posseatlone dei — en Amerliiue. i. I, p. 16. 
~ Le nom — pfll pu deTenir le premierau nouTeau monde. 

I. 2, p. 176. 

— TracesdeladominaMon rranfaiseaKing5lon.(.1,p.3S5. 
(PIol«4.) 

— La natlon frantalie possSde deux tfpes dislincts, cetui 
du Midi et celai du MorJ.t. I, p. 17S. (Voir France.) 

FKAKCi. Caraclire el röle de la— sauj le rapport de la poULI' 
que iDlärieureeIdelapoliliqucex(£rieiire./nfrw/. 11. 

— ivanlaees de sa posilion miile cnlre les peuplei du 
groupe ladn et ceui du graupe germanique ou anglo- 

— La— est leehefduffroupe laiin. i»(TOd. 15, eil. l.p.17ö. 
-. Miision de la — ä l'^gsrd des peuple« laltni de> deux 

hfmisphäres et des peuptes orieniaux. introd. 14. 
— Agltalronspoliiiquesen— ;moypnidele9Calmer. t.I,p.t93. 

— Condiltons premifreaduprogr^fMcial en — .1. 3, p. M. 

— Analogie enire la position aciuelle de la — et celle de 
l'Anglelerre apresTespulsiondesSluarls. t. 1,p. M, 131. 

— Ameiioralions popukires en —. t. 3, p. 57. 

~ Sentiment d'amour pour loui les peuples , dominanl eu 
-. I.S, p. 75. 

— La — a mainteaaDt ä rähahililer le principe d'autoril^. 
I. S, p. 195. 

— De rinfluenci^ de la — sur la poliliifu« des peirplet. 
Exemple qa'elle a ä leur donner. t. S, p. 133. 

— HiKion de ta — manquie d.ins le passS, relaliremenl I 
la civlliialion du nouveau mande. t. 3, p. 175. 

— Souvenirs de la — auv Etats-Dnis, t. 3, p. 9. 
FDLTOH. Premier Iiäteau a vapeur constrait par — cbni 

l'Oueslamäricain. t. 3, p. 8S. 



i.UQis, puit . 
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•— PaiiYre et däaissö aprös de lon^^ Services, t. % p. 9S. 
6LACE. Envoi d'une cargaison de — de Boston k Galcutla. 
1. 1, p. 302. 

— Bdteau ä vapeur brise-glaces. t. 2, p. 110, 145. 

GLOBE (le) Journal de radmloistratiOD. Ses accusations contre 

Topposiüon. 1. 1, p. 125. 
60üTEBEEliEi«T. Oouvernement iDonarchique et geLf-govem- 

ment comparös dans leur influeDce sur le honbeur des 

peuples. t. 2, p. 17]. 
-^ Les — saus oontröle A|K)s6s ä de cruels retours. t. 2, 

p. 177. ^ 

— Les— Kl*£urope cesseFontd*6tre militaires. t. 5, p. 20,119; 
— ' Theorie dn gouvemement-ulcere. t. 3, p. 89. 

— PuissanGe d'organisationqueles-^peuventtrouverdans 
r^tablissement des institulions de credit, des voies de 
communicatioD, etc. l. 3^ p. 120. 

— ROle que ta royaut6 doit exercer dans le — en France, 
t. 3, p. 121. 

GouvEENBUKS (dcs &als). Combien Uiur puissanceestlimH 

t^e aux I^tals-Unis. t. 3, p. 17. 
GRAiMBERT (N. Charles de)i Sesdessiüsdu cbäteau d'Heidel- 

berg. 1. I^^p. 30. 
oRATioT (M.), cbef du g^nie miUtaire aux ^ats-Uuis. 

— II fait aussi Toffice de directeur göniral de« ponts ei 
chauss^es. t. 2, p. 170. 

GDEEEE. Une — europ^enne sera bient6t r^pul^ sacril^ge 
ä P^gal d*une guerre civile. t. 2, p. 172. 

— La -^ (end ä devenir ud fait secondaire* t. 3, p. 19. 
euizoT (M.), ministre de Tinstruction publique. 

— Heureux r^sultats de ses efforts en faveur de Instruction 
Brimaire. t. 3, p. 105. 

H 

HAEEiso« (le gön^ral). Vainqueur de Flndien Tecumseh ei 
de TAnglais Proctor ; pori^ k la pr&idence. t. 2^ p, 5&, 
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— Sa Tje humble el cach^e — Est fall grefficr de 1a cout 
des Plaids communs. L 3, p. SB. 

BBiDELiBRG (CMIuau d'). SoD foiidre eiUbre. l. I, p. 39, 
BeLFTaDBSELr,9iH. MotdiicolonelCrockelt.cAacNnpowr 

loldet Amäricains. t. 3, p. 99. 
n^BJDrTe. — po1itJr|ue; nobiliaire ; esprit de famille; 

porlj originairemenl parJeapeuiilesdu fiord. t-3, p.t6t. 

— La doctrine cbr£tienne est onniraire au principe d'hfirt- 
dt[ä poliiique. t. 3, p. 1B3. 

— Le principe d'h^r^dilä inddfinHk lauraiL subBlsler. t 
p. il\.Yo\r Lettre suri'ari^Kratie. t. S,p, 153. 

HiEH&RGBiE. Le Mnlimctit dc — veut patlouC aToina pls 
1. 1, p. 4e. 

— La — par ordre de capacitd est due au clirUliaDiame. 
l. 3, p.iai, 169. 

BOTELLEBiES. Celles d'Espagne litnnent le milieti entre \e 
CBravaDiäraii et l'£lab1e. I. ä, p. 79. 

— Regime des — des £taLs-ünis. t. 2, p. 3B. 

BODiLLB. Exiraclion de la — en ADSlelerre, en France, en 

Belgiqite. t. 1, p. S49. (Note 6 ) 

ä PiElsburi;. 1. 1 , p. S4, Voir AtithraciU. 

aTDBADLiQiiES[^labllssenienls) h Cincinnaii, ä PbÜadelpbie, 

ä Boilon, ä New- York. t. 9, p. 55. 
BTPOTB^CAiHE. (Du regime). Des rärorme! qu'il appelle. — 

Inlluence de la ligislalion — surla proprifU. t. 5,p. S33. 

(Note 90.J 

— Exemples relalifsä rimperfeclion du regime — cilis par 
H. Decourdemanche. t. 3, p. 333. (NoLe.} 



tMAoiFATioN, NäcesBJU de lui donner salisfaclion eo 

France, l. 2, p. 844 346. 
—Genre de saliifaction <|Lie iruuve 1'— en AnglelerreH auK 

ElaM-Unit. t, 2, p. 249. 
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—De r— anglafsf. 1. 1, p, 423. (Note 28.) 
IMPOBTATIONS. Yaleur des — aux fitats-tJnis. (. 1, p. 133. 
(Nöte.) 

total en 1854 ; ä New-York, ä Boston. 1. 1, p- 29d 

^eomparfes des £tats du Nord et de cenx du Sud. 1. 1 , 
p. 228. (Note.) 
Yoir aossi JExporMtiOfi, Commerce. 
iMi^oTs. Bes— *aux]^ta(9-Ünis. Gomparaison avec la France. 

t. 2, p. 269. (Note 7.) 

des villes ; — des eampagnes. M6me note. 

— Difficiles ä y ätablir. 1. 1, p. 54. 

— De bonnes institutions de cr^it el de tratail font plus 

pour ies ^tats que 1e d^grövement des—, t. 3, p. 35 , 56. 
— DifficuU^ des d^gr^vements. t. 3, p. 214. (Notes t0et12.) 
—Taxe qui frappe en France la cortsommation du vin. t. 3, 

p. 61. 
— €hangement k tntroduire dans Ies— en France, t. 2, p. 270. 

(Note 7.) 
iNCENDiBS. Fr^quence des — ; insouciance des Am^ricains 

ä ce su)et. t. 2, p. 96. 
— ^FaiHites qui suivirent T— de New -York. t. 1 , p. 185. 

(Note 15.) 
— ProcäsdesincendiairesdeCbarlestown. t. 2, p.251.(Note.) 
nfDEPBHDANCB (Gucrre de T). Quel tiat en eut Tinitiative ? 

1. 1, p. 193. 
iifDiBNS (de TAm^rique du Nord). Lüttes des pionniers 

contre Ies— .t. 1, p. 158. 
— Sanglantes d^faites essuy^es par Ies Amäricains dans 

leursguerrescontreles— .t. 2, p. 84. 

— Adresse de John Smith tomb^ entre Ies mains des — . 
1 1, p. 185. 

— Trait de Pocahontas, fiHed*un chefindien. t. 1, p. 187. 

— Les — alliös des Francis en 1754. t. 2, p. 15. 

— Cherokees , Creeks et autres tribus indiennes en partie 
civilisöes. 1. 1 , p. 505. (Note 25.) 

— Nombre acluel des — . t. 1, p. 378. 

SICHEL CHETALIER. — TOME Ul. ^ 
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— D^ptJlAlion lies — audelft du Hisiissipi. t. 1,p. 310. 
iirDDBTBiE. Moyensd'enhälerles progres. 1, I, p. 29. 

~ Elle s'^ievera h l'inUuence et ä 1a dignili politiqiie. t. 9, 

p.ia. 

— L'indusLrie am^ricaine a'applique surloiit h la produclion 
des objets Je premi^re njceisitä. t. 1, p. 20. 

— Av^nement pnliliquede l'— .1. 1, p. Hl; t. 3. p. 131. 
—le sinit de 1'— ,a su se conqudrir des rofaumes et des 

Bujüli.I.I. p. 111; t.3, p. 131. 
iiTGfiniEDBB. Paraissent aus r^lrogradeE aiisai redoutables 

qu'un iiUeur de Voltaire, t. 3, p. Bt. 
— Prlncjpnux int;£nicuriaux£ltits-nnii. t. s, p.lGSet 169. 

— Pru r£tribu£s en France i leur däsint^ressenient. t. 3, 
p. 215. 

— L^giiladon impos^e en France et aus filats-Unis aux — 
dans l'exjculion des Iravaux publics. t. 3, p. S09. 

.— Frogr^s qu'ils nnt ä faire en France dant la icieuce pra- 

tique. t. s. p. 319. 

aux filalB-Uni» et en France. 

Toir Bobinson, StephEnson, ff^righl, Knight. 
iHITiATiDir. Cest la dfünjtion donn^e par Ballanche aux 

progr^B humains. t. S. p. ISS. 
successive des peuples. La masse am^Mcaine est plus 

Ii1)£ra1eoicnt inilife que la nasse europäenne. l. ä, 

p. 186 et ISS. 
inspECTECBS ä l'expnrtalion, aux ftats-Unis. L 3, p. S. 

— Honoraires exceptionnels qu'ila pergoivent. t. 2, p. SU. 
(Hole 33.} 

iNBPECTioH (lois d" des Diarchandises ä New-York. L 3, 
p.5. 

— K#cessii6 des rSglemenls d'— pour le conimerce traocaiE. 
I. Z, p. 13. 

iHSTiTttTions decridit, de travail. 
Voir ces raols. 

— Sißnal^es ä lort comaie des symplämc '. 
mal^rjalisme. t. 3, p, 4S. 
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•^ Des diverses — uliles ; conseils , sociöt^s , cours , salles 

d^asile, caisses d*^pargne, ^coles, etc. t. 2, p. 242. 

(Nole 26.) 
iifSTRüCTioN PRiMAiRB.^tatder— dans les diverses parties 

de rUnion. U 3, p. 259. (Nole 33.) 
HfSTBUCTiON SECONDAiRB en France, avant 1789. t. ?, 

p. 162. (Note 54.) 
iHT^RiiT Militaire. — Avocat. — Financier. 1. 1, p, 106. 

et 111. 

de l^argent en France, t. 3, p. 56. 

INTERNAL iMPROYEMENT (Iravaux publtcs}.— II cst intcrdit 

maintenant au gouvernement föderal de s'en möler. t. % 

p. 97. 



JACKSON (le g^nöral), prdsident des titats-Dnis. 

— Son caractöre. — Sa passion pour la lutte. t. 2, p. 3t, 
et 36. — Sa popularitö; JacksofMnen; anti- Jackson ; 
Jackson-fnoney. 1. 1 , p. 79, 196 et 226. 

— D^m^l^s du President avec la Banque. 1. 1, p. 49. 
^ Ses griefs contre la Banque. 1. 1, p. 71. 

— Sa victoire de la Nouvelle-Orlöans ; ses guerres contre 
les Indiens. 1. 1, p. 73; t. 2, p. 56. 

-* Relrait des fonds publics de la banque par le prösident. 

t. 1, p. 37. 
•— II est blamä par le S^nat pour sa conduite envers la 

Banque. 1. 1, p. 51. 

— Voyage triomphal du g^n^ral Jackson dans les titäts du 
Nord. 1. 1, p. 54. 

^ 11 prohibe les traites des succursales de la Banque. 1 1 , 
p. 19. 

— Message de Jackson contre la France. Ce message n'est 
que Texpression de Pbumeur du prösident. 1. 1 , p. 29 et 35. 

JAMB8-TQWN. Fondatiou de — . 1. 1, p. 183. 
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lphei. Udlc de \a racß de — et de cvMe de Sem, Jans \,i 

civilisation occidenlale. Introd, p. 3. 

- Leur röle liam la dvilisation Orientale. Ibid., p. i.Vair 

Civillsation, Occidinl. 

lPow. Voir Chine. 

iBK SMiTB (le capitaine). Sw avenlurea lur k continent 

europ^en et dane le Levant. 1. 1,p. 177. 

— II eiE le foiidüleur de la Virginie. 1. 1, p. 190. 

avsoM (M.), porie ä la vice-prÄ«idence pour avoir Iu4 de 

sa mall), dit-on, le chcFindiea Tecumseti, <■ 1, p. lOä. 

iHi-siocK-BAUKa, De leur organiBittiDii en kn^elsrn. 

1. 1, p. a7S.(Nuif 13.} 

icRHACx. Nombre des — aux ßiaU-Dnis. 1 1. p. 990. 

dans le seul Etal de Hew York. t. 1, p. 72. [Wole.) 

- — anli-JacLioniens. i. 1, p. 77. 

— LeGfo&sde Washingtan, Journal Jacksonien. 1. 1, p, 91, 

— Arlicle» contre la banqiie. t. 1, p. 84. 

— Aux ^lat« Dnis. les ~ eont la r^alisBlion du Forum suf 
uDefchellegiganleaque. L l.p. M. ^air Presse. 

JDSTICB (CouTB de). Organtaalianjudiciaire des Etats Dols. 
1. I, p. 379. (NoiG 14.) 

— Cour EUpreme. l. I , p. 310. [Wole 26.) 

— Iniquit^s de la justice papulaire. U 3, p. 136. Voir aussi 
Ifgistalion. 

K 

KBMCCKV. Comtnencpmcnt du — . Indiens et ploDniers. 

1. 1, p. 159. 
KiTCHEN citiRET. C'est Id Camarilla de la r£pubUque. 1. 1 , 

p.71. 
KKIGBT (M.), princlpal ins^Dieur du cliemin de [er de Bal- 
timore ä l'Ohio. t. 3, p. leg. 
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LA5ALLE. Vuü deji premiers voya^eurs frangais daBs VKmi- 

rique du Nord . 
-«- $00 buste dans la roioode du Gapitole ä Wasbingtoa. 

t. 2,p. 177. 
LATIN (Type). L*un des trois iypes de la civilisation Occi- 

dentale. Intrad., p. 9. Voir France^CivUisation, Occi- 

dent, 
LEGISLATION aux titals-Uois. 1. 1, p, 278. (Nole 14.} 
—De Tesprit de la— de la Nouvelle-An^eterre. t* 3, p. 212. 

(Note 9.) 

— £o France, eile a &i6 Irop calquäe sur la — romaine. 
t. 3, p. 65. 

— On peut faciieni€»t la reodre plus fayorable aux inUr6U 
du travail. t. 5, p. 69. 

— hypo(b6caire; r^forme qu*elle appelle. t. 3, p. 232. 
(Note 20.) 

LB6BAND (M.), direcleur g^n^ral des poats et cfaaussees et 
des mines. — D'accord avec M. Thiers , envoie l'auteur 
aux ^tats-Unis. ItUrod., p. 15. (Note.) 

LtON FAUCHER (M .). Scs ^valuations touchant le Bombre 
des journaux aoglais. 1. 1, p. 292. 

— Son travail sur P^tat de la propri^l^ en France, t. 3, 
p. 237. 

LB PLAT (M.), Ingenieur des mines. — Examen qu'il a fait 
des bassins bouillers de TAogleterre. 1. 1, p. 249. (Note 6.) 
LiBBRTi^, AUTOBiTi. Voir lettre 27, t. 2, 182. 

— Deux prlncipes d'ordre. t. 1, p. 219. 

— De la vraie notion de la liberum, t. 2, p. 466. (Note 52.) 

— Liberty active, libert^ negative, t. 3, p. 97. 

— Libert6 commerciale; a besoin de r^glemeats restrlctifs. 
t. 3, p. 5. 

— De la libert^ amäricalne. t. 3» p. 24, 157. 

— La libert^ am^ricaine a su sMmposer d*utiles restrictions. 
t. 3, p. 8. 

— Libert6 de TYank^e; liberU du Yirginien. t. 3. p. 22. 
LIVERPOOL. — Entrep^t, Gomptoir. t. i^ ^. M. 

'S!. 
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~ Son imporlance cominerGiale ; sa «olidariU avec Man- 

vhMler. t. 1, p. 43 et 44. 
nviNGSTon (M.) , minialre au: 

deiir er) France. Sa cunJuile 

h Nullißcalion. i. 1, p- IIS. 
Loi ci?ile lies £ta[B-DniB. — Jury au civil, l. 3, p. 67. 
— — &;rite. — vivanle. L'Anglais el rAmSricain s'inclinenl 

tati) efTort devant 1a-^crite. l. 3. p. 1S5. 
—De rinlerprälatian loyale ilela — . I. ö, p. 09. 
~ — d'insjiectiODCommi^rciale, elde teur ii£ceasil£. 1.3, p.e. 
relalive« aux explosions des inachines ä Tspeur. t, i, 

p.34. 
—De quelques — i retoucher. t. 3, p. 247. (Hole 37.} 
-Projeis de loJB reiruaciives. 1. 3, p. S71. (NuLefii.) 

— Loitbleuea de Comieclicul. 1. 3, p. 313. (Hote 9.) 

— Loi de 1S34 sur les cuisses d'^pargne eii France. 1. 3, 

p. 348. (Note 38.) 
Voiraussi Ligistalion. 
LuisiR ( L'homme de ). 1 1 est riQOureusement siirvi^ill^ aut 

EtaU-Onis. t. 2, p. 73. 
— L'lmiiricain en »OLt|i[onne ä peine rexi»Lence. i. S , 

P. 182. 
— liniierfection extreme de l'^ducaiiondüs e^ni de loisir en 

France, t. 3, p. 208. 
LOHDBES. Ce qu'H enlre anniiellenieni de bälimenls d»ni 

sonport. l. 1. p. S6. 
—Clearing-house. t.I, p. 59. 
— Uaiion commercLale ; magasjn ä'Old-ctiatige. t. t , 

|i. SS, 39. 
i.ODis itT. Ses vue« largea relalivement lUX COloniet fraD- 

(aisea d'AmSrique. l. 2, p, 15, 176. 
LOüisiAMB. De noa ancieiint! poasessions eaAiii£rique.l.3, 

p. IG, 177. 

— ELal de la— lors du IraJLe de 1Sü3. t. 3, p. 8S. 
LOWELL. Vitle du Massachusseil« , cenire manufaeturier. 

Letlres 19 el 1-3, I. t, p, 195 el 907. 
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— AccroUsement rapide de sa population. t. 1, p. 198. 

— Origine de son nom, p. 202. ~ Lowell esl un pelit Man- 
chester, p. 203. 

—D^lails sur ses Etablissements manufacturiers. p. 213. 

—Las ouvri^res de Lowell. — Aisance et. bonnes moeurs. 
t. l,p. 212, ett. 3, p. 256. 

LYON. Emission des billets de la banque de—, t. 3, p.2S8. 
(Note 21.) 

— Conselldes prud^hommes de—, t. 3, p. 244. (Note.) 

— Ecole de la Martiniöre d — . t. 3, p. 220. (Note.) 
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MAC-GULLOCH (M.). Stalisticien anglais, auteur du Dictio- 
naty of Commerce. — Ses Evaluations toucbant le capi- 
tal engagä en Angleterre dans Pindustrle de la houille. 
t. l,p. 231.(Note6.) 

—Toucbant les dividendes de la banque d'Angleterre t. 1 , 
p. 268. 

— ^Toucbant la quantitE de papier-monnaie en circulation 
dans la Grande-Bretagne en 1833. 1. 1, p. 299. (Note 20.) 

VACBINES , BI^CANIQÜES , INSTBUHENTS. ExplOSiOnS deS 

macbines des bateauxdvapeur frEquentesaux£tats-Unis; 

le Mßjestic. t. 2» p. 94. 
— Resultats des inventions m^caniques , la machine loco- 

motive. 1. 1, p. 207, 209. 
— Salaires compar^s du m^anicien aux £tats-Unis et en 

France, t. 2, p. 95. 
—Du perfectionnement des outils et ustensiles de manage. 

l. l,p.272. (Note 10.) 
— Gonstruction etd^penses desbateaux ä vapeer de t'Ouest. 

1.2, p. 275. (Note 12.) 
— Möme Observation pour ceux de l*Est. Systeme de con- 

struction diff^rent de celui des bateaux ä vapeur euro- 

pöens. t. 2 , p. 176. (Note 720 



MANCBEsres. OteuiLn de fer ile Liverpool a — . l. 1 . 

— SolidariLfi qui Unit Liverpool i — . 1. 1 , p. 44. 
— Condiüon de» ouvrier» de—, t. 1. p. S04. 
■diKcr^cTDHBS, Cr^atioD des— ara^icaines. 1. 1, |i. 200. 

de Colon aul Elats-Dnii. t. 1, p. 303. 

anglaises ;£U>ffits da Colon. 1. 1, p. 314. 

— Reßleroent des— de Lowell. 1. 1, p. 917. 

— InSueace det — surle luuibeur el UmorallUdea popula- 
lions. 1. 1, p. aOS, an et 330. (Kote 56.) 

— Nombre eompari! des ouvriers eniplof £3 par les — de 
Colon, ea Angli^lerre, en France et aux ^tals-ünia. t. 1 , 
p. aar. (Note 34.) 

— Aspecl des — du Mancliesler. 1. 1, p. 30!. 
■AiiDFiCTiixiER (SftUfne) en Angleterre , aux EtaU-Cnii. 

— De un influeace «ur le bonlieur et la moralitä des na- 
UoQB. I.l.p. 911 elSöl. (noteSS.) 
juAKCD^s.— Des — avecputiUcltiielconeurreDce. t. S, p.}09. 
(Note 7. 
HAKEEs. Hauteur des —mv la cöle de rimMquG du Hord, 

etenFrance. 1.9, p. 111. 
HABUGE.N'est point uneaflaire aux ElaU-Uni>, 1. 3,p. 39. 
— Plus respecle aux EtaU'Dou qu'en aucun pays d'Eurup«. 

l. 3, p. 187. 
MAaiHB commerciaie eti Angleterre, en Franced aus £tilf- 

Unii.t.l,p- 334. (Noteil.; 
— Tableau de la solde ä bord de» oEficicr» de la—de l'Etat , 

en France et en Am^rique. t. 2, p. 310. (Noli) 31.) 
MAnsHAtL (M.), Premier magistrat de la cour suprtffle.— 
Beconnaitla conslilutioDsaim de la baoque. Ll,p. 939. 
MABSACBDBseiiB (£lal de). Sa Donbreuce cbaubre de re- 

prCsentanlE. t. 1, p. 1G3. (Note.) 
— II eitle Premier Etat du Nord qui sit procianiä l'aboUtion 

de Tetdavage. (. 1, p. 353. 
— Sou»ription du— au Weiter-Raü-RiMd. I. 3, f. 384. 
(Note 24.) 
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MBCBANic AND FABVBR. {L'ouvrier et le payftan) . — ^oiit 
les mattres du nouveau monde. t. 2, p. 48. 

— Sentent leur digoit^ d'hoiBBie. t. % p. 61. 
— Leurs caracldres el leurs moeurs. U 3^ p. 191« 

— L'iniliation du paysan et de l'ouvrier est plus avascöe 
aux l^tats-Unis qu'ea Europe. t. o, p. 186. 

MEETINGS. Räuoions d^ib^antes.— CeuK d^ouffi^res. t. 2 , 

p. 229; t. S, p. 135. 

des m^lhodistes. Voir Catnp-meeiings. 

M^TAcx ( espdces m^lalliques ). Trös^ares aux £tats-Unis. 

1. 1, p. 87et88. 
— Vor et Vargent d^clar^s par le pr^sident Jackson seul 

signe repr^sentatif coDstitutionnel. 1. 1 , p. 225. Yoü* aus«i 

Num^raire » CirculeUion nUißllique. 
METHODiSME. SoR eitensiOD aux £tatS'Cnis. Lutte des ou- 

vriers et des n^gres. 1. 1, p. 51. 
— ^Voir note36, t. 2, p. 315 et Camp-meeUngs, 
METIERS , M^CANiQüES , Mitiers ä main, Leurs Dombres 

comparös poi^r la fobricatiOB des cotoooades en Äugte- 

(erre, d*aprds Baines. t. 1, p. 328. 
METTERNicH (M. de), sup^fieuf k la r^utation qu*on lui a 

faiie en Fraa4:e. t. 3, p. 81 . 
/— IropulaioQ dojan^ aux Irjvaux puMies, en Autrtche, par 

son administralion. t. 2, p. 81. 
MEXiQüE. La nature a beauconp fait pour le Mexique ; 

rhomme y fait peu dechose. l. 2, p. 88. 
mucEet troupessoldteaux £iats-Dnis.i. 3, p.268.(No(.37.) 
— Les ciloycns se fönt au besoin force arm^e. t. 2, p. 312. 

(Note 34.) 
Hilf ES de cbarbon.— Travaux ^tabjis pour leur exploitaüon. 

t. 2, p. 157. 

^ ite houUie a Pittsburg, t. 3, p. 75. 

voisines de Rort-Carboya. t. 3, p. 77. 

d'anthracite de la Pensylvanie. Emploi de<eecombus - 

üble pour les manufaclures et les usages domestiques. 
t. 2, p. 158. 
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— Travaux iiubllcB entreprie pour l'exploUation lie ces — . 

i.a, p. 161. 

ile liouille en AnglBterre , en France et en Belgique. 

1.1, [1.349. (Hole 6.) 
— Ecolea des—; Ing(!nieur« dessen France. 1. S, p. 418. 
HintsTBEs ( du gouvernemenl tiiira] ). Ont peii d'impor- 

tance politiijue ajx Elals-Dnis , comparalivement aux 

minislru des [laya d'Eurape. t, 1, p. 301 . (Sole 34.) 
MlniSTBES DES cüLTEg. Ministres des divers clerg6sd'A.ni^ 

rlque, de FrancR et d'Aiigletirre. t. 3, p. Z\ö. (Note 36.) 
uississiFi. Vall^e du — , S toia auasi älendueque la France. 

t. 2, p. 17. 

— Population de la vallfie du — . l. 2, p. 91. (Note.) 

— NaTtgatioa ä ?apeiir du — . Son influence «ur le noureau 
tnonde. t. 9, p. 83, 13S. 

— La navlgalian du — est danj^reuse. [. 3, p. 95. 

— Comoiunications entre la valtte du — et celle du Saint- 
Laurent. t. 3, p. Gll. 

HISSDDBI (ttal du). D^bata relatifa ■ «in admisalon comnie 

£tal. t. I, p. 95. 
— -Hombre des eselavesdans le — . 1. 1, p, 334. 
«OBUHS. Ellea aont aux filals-Cnis Celles d'une sociftä Ira- 

vaillante el agiasante. t. I, p. 914; t. 9, p. ISlj t. 3. p. SS, 

— L'etprit de mSgoce n'y exciutpas l'abn^eation religleuie. 
I. 3, p. 303. 

■ politiquea en France, t. 9, p. 207. 

— Soci^iäs de tempfrance aus flats-Duis. (. 1, p. SSO. 
(Hote 20.) 

— L'avarice y est rare, malgrfi la prtdorainance des inlfr^ti 
matiriels. (. S, p. 319. 

— Rigoriame ä Lowell. t. I, p, 527. (Note 33.) 

— De la moraliiä des manufactures. 1. 1 , p. 530. [Hole 36.) 
Voir aussi tes mots : Mariage, Familie, Religion, 
Femmes. 

■OBC EL LEHEN T du sot, dc la propn^ld. l. 3, p. 336, (Note 
äO.) Voir aussi Propriile. 
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MODTEiiENT DBS FONDS. Gomnient il s'opdre ä Londres. 1. 1, 
p. 23. • 

— -^ de foiids effecluö par la banque des j^tats-ünis. 1. 1, 
p. 293. (NolelS.) 

misiES. Sp^cimen des — amöricains. t. 2, p. 52. 

N 

NAPOLEON. SecoDsidöraitcommerepresentantseul le peuple 
frangais. t. 3, p. 88. 

— A donn^ ä la France une I^gislation coDQue d*aprös le 
typeiromain. t. 3, p. 65. 

— Le duc de Wellington qualifiö en Angleterre de vain- 
queur de — . 1. 1, p. 144. 

NATtoNALitE. Eile a deuxtypes aux IStats-Unis. 1. 1, p. 169. 

— Cbez les Grecs et chez les Romains. 1. 1, p. 171. 

— Notre pajrs quand mStne ! — Beau id^al de T^goisme 
national aux Etals-Ünis. t. 2, p. 39. 

— Caractöre que doit revölir notre nationalitä. t. 3, p. 122. 
NAT16ATI0N. Pfogrds rapides de la — dans TOuest. t. 2» 

p. 86. 

du Mississipi. t. 2, p. 82 , 93. 

du littoral de TUnion (cabotage). t. 2, p. 86. 

— Am^Iiorations apport^es aux cours du Mississipi et du 
Saint-Laurent. t. 2, p. 136. 

NEW-TOBK (£tat de). Son caractdre centralisateur lui a valu 

le nom d*£lat empire. t. 3, p. 102. 
— 11 a centralis^ Tinstruction publique , les banques et les 

Toies de communication. t. 5, p. 113. 

— II a ex^cui^ ä ses frais 247 lieues de canaux. t. 2, p.ll5. 
NEW-TOBK (Ville de). Son importance commerciale. t. 1, 

p. 123. (Note.) 
reine du littoral. t. 2, p. 111. 

— Aecroissement de sa population. t. 2, p. 115,170. 

— Youdrait a?oir la banque nationale. 1. 1, p. 81. 



SIS TkbLC kUkLITlOVe. 

Noiiig. Vii'ir Esclave. EsctaBOge. 
NO HONOPOiv. (Pasttt; nioiio[iole !) 

— Cri du fiaril cl£inocrstü|iie r.ontre la banque. 1. 1 , p, I0O, 
NORD de rnnion. 11 fsI 1h courtier, te malclot el te^bri- 

quanldu Suil. t. 3,107. 
— Let^tata du~sont maniifaciuriers. I.1,p. 357- (Note 19.) 
— Ugne de comiDunicalioii entre le — et le Sud. t. 3, p. 150. 
~ Balancemenl du~elduSud. 1. 1, p. 331. (Hole 37.) 
_ Leg ELats du — sonC plus manuradurjers que ceui du 

Sud ; il3 n'adineUenC pai Tesclavef^. I. 1 , p. S37, 933. 

— Importaiion compar^e des £iaLs da — et de ceux du 
Snd. l. 1. p. S27. (Note.) 

— Disgtdences politL(|ue! enlre le — el le Sud de ("Dnioa. 
I. 1,p. 231. 

— Concesslons du — envers le Sud , dans la ijucstion de 
IVsdaTage. l. 1, p. 337 el suiv. 

— Chances de dfcordres pöliliqiies au — et au Sud. t. 3, 
p. 13G. 

nouTELLE-ASGLErEHRE. £(als qui oODiposent la — . 1. 1, 
p. 294. (Noti^lO,) 

— Possfide la moUif de la marine marchande de l'Dnion. 
I. I, p. 190. (Hole.) 

— C'esl de son sein qi['est sortie en grande partfe la popu- 
lalion derouesl. t. I, p. 159. 

— Mfflurs dans la — . t. 1, p. 2IS. 

— Elle est retard^e parPespritdemDrcellemenl. I. 8, p. ISS. 
KODTELiB-FBAitCE. Richeüse El äicndue de noa anciennei 

pnsseasions dans rAm£rji[ue du Nord. I. t, p. 16, ITT, 
nocTEM,B-oBLEAns. Forme avec Kew-York les deuxcapi- 
tales commerciales de la f^d^ralion. I. 9, p. 107. 

— Occupe le premier rang ät% 1S31, aux ^lats-UniG, pour 
le commerce d'exporlaiion. t. 1, p. 399. (Note 93.) 

MULLiFicATiotf. (Aunutalion du larif des douanes par li 
Caroline du Sud.) Crise de la — . t. 1, p. 13S, 931, 1. 9, 
p. 34, ett. 1,p. S57. (Note 13.) 

ncMfifiATBR. Fori rare aux Gta(e-DnU. 1. 1, p. 8(1, ST. 



TABLE AHALTTIQUE. 3%9 

— II s'y est cependant beaucoup accra depuis 1831. t. l, 
p. 296. 

— Est enfoui dans les eaves de banques. 1. 1, p. 49. 

— Valeur du •— • dont peut disposer la banque des j^tats- 
Unis. t. 2, p. 11. 

— Du ~ et du papier-iDonnaie en France» aux l^tats-üois, 
en Angleterre. 1. 1 , p. 89 et 295. (Note 20.) 

Yoir aussi les mols : Mouvemeni des fonds, M^taux 
(espdces mötatliques). 







OCGIDBNT. La Zivilisation d* — et celle d'Orient marchent 
dös l'originedes temps Tune vere l'autre, et ne tarderont 
pas d sejoindre. 1. 1, Introd. 

— LoeofDotion de ia civiUsation d* — . 1. 1, Introd.^ p. 3. 
— Gommentles Anglais, les^tats-Uniset les Kusses poussent 

aclivement k cette jonetion. IntfXHl., p. 7. 

— Resultats de leur contactdans le pass^. t. 1, p. 10, 170. 

— Caractöres compar^ de TOrient et de 1' — . L'un mas- 
culin , l'autre feminin. 1. 1, p. 322. (Note 30.) Yoir Ovi- 
lisation et Orient. 

ocTRoi. II n*y a pas d* — aux £ta(8-ünis. t. 3, p. 214. 
(Noteil.) 

— Moyens de remplacer T — - de Paris, t. 2, Jbid, 

OHIO (£tat d*). Ses progrös liennent du prodige. 1. 1, p. 81. 

— Catholiques dans r£tat|d' — . t. 2, p. 52. (Note.) 

— Ses babilanls onl encoreplus que ceux des autres parties 
de i^Union Pinstincl des affaires et du Iravail. t. 2, p. 129. 

— Cbangeinent des frontiöres de T^tat d' — . t. 2, p. 182. 
(Note 22.) 

OBio (fleu?e). Nomm^ par les premiers Colons fran^is la 
belle riviere. t.:2„p. 49. 

— Ses crues extraordinaires. t. 2, p. 50. (Note.) 

— Gbemin de fer de Baltimore ä r — . t. 2, ^. *i5, V^"^- 

TOMB III. ^^ 
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oi.D-niPKOBy. Surnom donn£ au g^n£rai Jackson iiar les 

lixliens el ensuile par te peuple. t. a, p. 35. (Nole.) 
opinian t>UBt,iQiie. Forni^ en Europe par les claases i]e- 

v*et, c'e«l-ä-rtire par 1a loinoril«. l. 3, p. 43. 
-~ Aux £ta[s-Dnt5 eile est l'expression de la vnlonlä des 

maites populaires. t. 9. p. 45. 
oPFoaiTion dans le congrfj; favorable äia banque;ia lac- 

lique; >u cheFa. 1. I, p. 1S3, 9SS. 

vaincuedansle congreaparradminiitratTon. t, S,p. I, 

OBiEnT. La clvilisation d' — et celle d'Occidenl marchent 

dti rorisine des Umps l'une vera l'autrc, et ne larderont 

paaä se joindre. t. \, Introd. 
— Caraci6re de la clviliaation d'— .Ki'd,, p. 5. 
— Commenl y ont coiilrlbuä leg Espagnola. IMd., p. 5, 7. 
— CoinmR 7 Iravaillent maintenant l'Anglelerre , les 

£lals-Uiiis et la Ruseie. Ibid. , p. 6, 8. 
— RAIe que peut [ouer la France saus ce rapport. rbid., 

p. 19- 

— Iläle qu'onl jouä los Arabes. Ibid., p. 7. 

■— örand— et pelii— .76i'rf., p. 9. 

— Actlon r^rproque def— et l'Occident dans le pass£. 1. 1, 

p. 170. 
— Curacteres comparAs de 1'— et de rOccident. 1. 1, p. S99. 

(Note 30.) 
Voir Oecident et CMtiaalion. 
ODEST (H Amfricaln. T^rltablf^s aulnril^ de 1' — . Impor- 

lancedel'— . t.a,p. 101. 
— Tendance aTnbilleirse de 1'—. t. 1. p. 160, 163. 
— Avenir de l' — . I. 1, p. I73. 
— L'— , fond« commun pour lous. i. 1, p. 531. 
— L'Eurape aurail besoln d'im ~ poitr ^j>aiich(T9on troi> 

pletn de Forces. I. J , p. m. 
— Premiers ätablissemenU dans r — , et difficull^ •pi'\U 

eurem ü eurinonter. I, ä, ji. 83. 
— Dfveloppement rapide du commerce dam r— . I, 9, 

p. 86, 
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— Le caract^re et la vie de rhomme de T— portent rem- 

preinte de ses rüdes travaux. t. 2, p. 92, 99. 
— L*— est d^jÄ la plus puissante des trois sections territo- 
riales de rUnion. l. 2, p. 101. 
— Vente des terres publiques dans T— . t. 1 , p. 311. 

(Note 27.) 
ouYBiERs , CLASSES ODTBIERES. De leur ^ducatiOD profes- 

sionnelle. 1. 1, p. 24. 
— Bien-^lre et moralit^ des classes ouvriöres en g^n^rai aux 

Etats-Unis. t. 1, p. 212 ä 222. 
— ^Avantage qu'elles doivent aux banques et ä rexlenslon 

du credit, t. 1, p. 58, 59. 
—Coalitions d*ouvriers ä Ljon , ä Paris , aux Etals-UniH ; 

caractöres divers qu'eiles pri^sentent 1. 1 , p. 61 , 221 ; 

t.2, p. 230. 
— Ouvriers et bourgeois; leur Situation respective aux 

£tals-Unis eten France, t. 1, p. 63; t. 5, p. 86. 
— Les ouvriers et les bourgeois doivent tendre ä se fondre 

dans uneclasse commune, celledes travailieurs. t. 5,*p. 45. 
—Salaires aux Etats-Unis. t. 1, p. 152. 
—Les ouvriers manquent aux Elats-Unis. 1. 1, p. 221. 
— L'ouvrier am^ricain a Je sentiment de sa dignilä. t. 3, 

p. 190. 
—Des ouvriers anglais et am^icains. t. 3 , p. 272. 

(Note 41 .) 
ODYRiERES aux l^tats-Uuls , ä Loweli ; plus respect^es et 

mieux r^lribu^es qu'en Europe. t. 1, p. 211; t. 3, p. 256. 
-r-Meetings, Des — ä Philadelphie. t. 2, p. 230. 



PAGKENHABi (le g^u^ral). D^fait par leg^n^ral Jackson äla 

Nouvelle-Orlöans. 1. 1, p. 73. (Note.) 
PAiN.Prix du— äNew-York,i Boston, t. 1, p. 2i4. (Nole.) 
PAicADffA (Islbme de). Importance qui lui est r^servee, 

ainsi qu'd Tislbme de Suez. 1. 1. Introd., \>. ^. 



TABLE AMALtTIQUE. 
Abus qu'eo onl fall leG banquea locales. 
1. 1, p. Sä. 
— Oncompiaildi« 1814, aux ^lats-Unia, 2^6 papiers*mon - 

DBie. t. 1, p.SS. 
— Hombre en 18M. 1. 1, p. 398. (Hole.) 
— A quellea conjuion» le— peut avoir unevaleur röelie. 

l. l,p. 87, 137. 
— Emis par la banqje des ila\s-Vn\» et par Im lunquei 

localesa. 3, p. 11,395. (Note 30.) 
— En circulalion Jana la Grande -Bretagoe et aus Etals- 

DdIb. I. l,p. S73. (Note.) 
— Confiance raifionnfe de l'Americain daas le — . l. 3,p. 49. 
PABCiHOHiE en France , dans: la rätribulion des foiictions 

pubUtiue». t. 9, p. 216. 
—Elle est iiäe de la r^aclion conlre le principe d'autorllA. 

[. 3. p. 2IB. 
lABLEHENTg. Leur origine; ce qu'ilf jont devenus. 1. 1, 

p. HO. 
vAKLEMEHTAiaE ( Regime }. En ituoi il est Incomplet , au 
polnt de vue social, l. 3, p. 346, 949; I. 3,p, 05. 
— ParÜculitrement ä l'ägard de peuplet semblable« aux 

Espagnola. t. 3, p. 70. 
PABTis. WouTementdes— auxElalB-ÜniB. t. 1, p. 78, 
—Parti dämocralique. t. 1, p. 144, t. 3, p. 9. 
— Son triomplie SU r l'ap Position, t. I, p. 6. 
-^Däraonalrationa des— ait «ujel de la baorjue. 1. 1, p. 78. 
— irmittice enlre les~. 1. 1, p. 192. 
VATBONAGit. Cbange do forme avec les soclätis , mait ne 

peut cesser d'^tr«. i. 1, p. 71. 
PACPERisHE. N'exisle r^ellement pas aux ^tats-Unit. 1. 1, 

p. 151. 
PAVSAn. Supärienr dans lei ^lata-Unis, par son ioslruction 
et Bon seniiment de dienitä, au pajean europten. t. 3 , 
p. 186. 
—Conditioii materielle du — en France, eten particulier 
du Llmousiii. t. 5, p. 314. 
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piA«B8. Des canaux etriyi^res en Amörique et en France, 

t. 3, p. 263. (Note 35.) 
FiNiTENCiBR. de PhUadelphie. 1. 1, p. 115. 
PBNSTLYANiE (Etat de). Dette qu*il a contractu pour «es 

grandes entreprises de travaux publics. 1. 1, p. 76. 
—Canaux el chemins de fer de la Pensylvanie. t. 2, p. ISO. 
— Aveuglementde la— dans son boslilitä contre la banque 

des lEtals-Unis. t. 3, p. 9. 
— Gltes d^anthracite de la— . t. 3, p. 158. 
PBNTES des cbemins de fer. Maximum auiorisä par Tadmi- 

nistration des ponts et cbauss^es an France. — Pente du 

Portage rail-road; du cbemin de fer de Birmingham; 

de celui de Pari8 ä Saini-Germain. t. 2, p. 120. (Note.) 
p£reire (M.) proposait en 1830 la cr^ation d*une compa- 

gnie d'iMsuranee mutuelle pour l'escompte , et pour 

les avances au commerce^ etc. t. 3, p. 230, 239. 
PBUPLE am^ricain, sa missionded^fricbeur et de pionnier. 

1. 1, p. 95; t. 2, p. 75, 179. ' 

•— U est souverain absolu , sa vanitö natlWffe. t. i) p. 80 ; 

t.2,p. 45,48. 
—La mission de la royaut^ en France doit ötre d'am^liorer 

le sort du—, t. 3, p. 88. 
— Peuples ä double type : avantagesde cette conditlon. 1. 1, 

p. 169. 
— Pr^tentions des divers — äla primant^. 1. 1, p. 142. 
—La sup^rioHt^ passe de — a — . t, 1. p. 148. 
—Les — nouveaux : La Russie et les ^tats-Unis. ib. 
— Le— en face dela bourgeoisie. 1. 1, p. 63; l. 3, p. 86. 
— Caractöre masculin et feminin dans les — . t. 1, p. 322. 

(Note 30.) Yoir aussi les mots Ouvriers, Bourgeois, 
PHiLADELPHiE. Villcmal pos^esousle rapport commerclal. 

Pourquoi eile n*a pu soutenir la lutte contre New- York. 

t. 2, p. 109. 
— Banquet & — en Thonneur des droits des J^lats ( States 
rights), i.l,p.l^\, 
—Etablissement pönitencier ä-— . 1. 1, v* ^^^* 
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— Aflluence iIcs i;enB de loUir ä Phitadetpliie et Baltimore. 

t. 2, p.7s.(Note.) 
rBiLosopaiE du 1S° siScIe. Son inHuence en ce qu'elle a de 

dissolvanl et d'irreligieuit doit filre UioJlfe. 1. 2. p. 2«. 
pitcHiM-FATREBS. [ P^lerJitE , puritaina.) Voir Puritainn- 
nionniERS. FoDdalion du Kentuckj'. t. 1 . p. 15H ; 1. ä, 

p. 83. 
— Beaux rfives des— fran^atj, potsesseurs dtiCanadaetde 

la LouUiane. l. 3, p- 16. 

— L'Am^ricain, peuple pionnier. (. 2, p, 74. 

piQDAGS D'ONCB. Vol dtt «Die |)ar les ouvriers, a Lyon. t. 3 . 

p. 1B0. (Note.) 
viiTSBDKS. AuLreFojB Forl-Dugueine, po»G£d£ par \te 

Franfais. 1. 3, p, 15. 

— Actüellemciil centre manuFacturier. t. 3, p. IS. 

— Son admiralile posiliun Eoua ce rapport. t. 3. p. 65. 

— Etprit de la populalian. Absorption dans le« affaires, 
AbsRnce de diverlissemenis, t. 3, p. SO. 

i><h:abdhtas. FiUe de Powhaltaa, chef iiidien ; comoiiint 
eUe saave John Smith, t. 1, p. 187. 

— Sa vieetsa mon. t. I, p. 188, 189. 

POUTiQtE. De t'ancienne — et des aocienneii iligniles. Di; 
la — nouvelle. 1. 1 . p. 109. 

— TaleurdumotauKfiiats.Onis. t. I.p. 105. 

— Embarras poUtiques du g^näral Jacison. 1. 1, p. i!)5. 
poLiTiQüES. Homiue« ~ ne vivent qu'au jaur le jour aus 

£tati>-üuis. t. 2, p. 40. 
ponn de bois aux EtaLs-Unis ; remarquables par la bac- 
diessedeconstructlon et l'^conouie. t. 3, p. ISO. 

— Leur eranü nombre dans la Pensflfaiiie, qu'on appelle 
pour ce moliF Urt'dge-siale , l'flat aux punts. t. 2, p. 0. 

POPOLAitON. Ptugres et mouvemenl de la — des £uii-Unis 
depuis 1790. 1. 1 , p. 935, BSa. (Note 3S.) 

— Sesprogräsdansl'Etald'OJiio. t. l,p.81 et534.(Ifote.) 

— ProgrOs de la — et du la ricliesso publique ä New-Vork> 
I. 1, p. 107; i. a, [1. ie. 
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•^ Mouyement progressif de ia — de la vall^e du Mississipi 

de 1760 ä 1830. t. 2, p. 21. 
de la Turquie d*Europe. 700 mille Turcs superpos^s ä 

9 millions d'hommes. t. 2, p. 150. 
du comt^ de Lancaslre, Liverpool et Manchester. 

t. 1, p. 41. 
que leg^nie industriel a soumises ä sa puissance. 1. 1, 

p. 111. 

libre, — esclave, — de couleur. 1. 1 , p. 339. (Note.) 

poRT-CARBON. PeUle viile de la Pensylvanie, prös des gites 

d'anthracite. t. 2, p. 24. 
PORTER (M.), statislicien anglais. Ses ävaluations touchant 
^ la quantit^ de houille extraite en Angleterre. 1. 1, p. 249. 

(Note 6.) 
pouYoiRS. Les — publics se modifient peu ä peu. t. 1, 

p. 109. 

— Aux trois — Selon le gouvernement reprösentatif s'ajoute, 
aux Etats-Unis, le pouvoir financier. t. 1, p. 104. 

— Des — anciens et des — nouveaux en France, l. 3, p.211. 
(Note 8.) 

— Av^nement du nouveau — politique, Tindustrie. t. f, 
p. 111, t. 3, p. 121. 

PRAIRIES. Nom donn^ per les Colons frangais aux vastes 
terrains d^pourvus d'arbres de TOuest. t. 2, p. 133. 

pR^ciPiTATioN. Exemples de la — am^ricaine. t. 2, p. 308. 
(Note 29.) 

PRESSE. De la — aux Etats-Ünis. t. 1 , p. 73. (Note.) 

— Comparaison avec la — anglaise et la — fran$aise. 1. 1, 
p. 290. (Note 17.) 

— Elle y est la räalisation, sur unegrande Schelle, du^o- 
rum des anciens. 1. 1, p. 99. 

— La — am^rlcaine, tremblante devant ladämocratie. t. 3. 
p. 133. 

— En Angleterre et en France, la — se centralise & Londres 
eiä Paris, t. 1, p. 293. 

— Rapiditä d'ex^cution de la — anglaise. Ibid, 
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PHODDCTECR. La loi HiD^ricaineraTorisele — plus volonUcrs 

que le rapitaliste. 1. 3, {i. ISO. 
PRODOCTIOH. Evaluation de la — totale de la Franc«, t. S, 

p. 87. 
du colou aux Elats-Dnis, t. 1, p. IST, SOI, 318. 

(Nole.) 

du Colon !ur le glolie. Ibid. 

Voir Colon, Fer, HouUle, elc. 
PBOpDiTS. La r£|iarlilion des — iend a deveuir plutg^n^- 

raleel plu« ^uitable entrc leidiverses claases.t.a^p.SlT. 
PsOL^TAiuES. Des condilioni aufquellet est subordonnte 

ramvlloralion de ieur lort. I, 3, p. 77. 

— He peuvenl Ure ^mancipea däaniLi?eiDent qiie par l'in- 
flui^nce du principe re)tgieux. t. S. p. T9> 

Voir aussi les motj Oimriers, Peuple. 
PHOFHäTB (le], Nom ionni au fräre du clief indteti 

Teettmseh. t. 1, p. GS. (Mole.) 
PBOPRiäii. Se transforrae el se mobilise FacUement aux 

ElaLa-DnJg, luais le principeeneat pruFond^mentrespecIi. 

l.l.p. 153. 

— H^nagemenli excessifi enven la — fonciera nuiiibtesä 
la — elle-mfime ; — mobthire ni^glig^ ; division exces- 
«ive du sol qui en eai la cons^quence. t. 3, p. 65, 987. 

— Excäa de (orntalil^B relatives & l'eipraprialiOD. L 3, 
p.935. 

— Exemple de morcelleroent de la — en France. I. S, p. 237. 
(KolB.) 

— üanalal^tlationfrancaiM, lout esUrop lacriRtila — 
lerritoriale. t. 3, p. 31, 6S. 

PROTEST AKT I8HE. II cst esMntleltement r^publieain. Ha 

enfante It gelf-govemnunt. 1.3, p. M. 
~ II est trop HC et Irop froid poiir que l'univenalitt det 

bommesBeralltejamaisd lui. t. 3, p. 81. 

— Mepourra jamaia dominer en France, l, 1, p. 47. 

~- L'Union aioäricaine präsente loules les variäUs du — 
europ^en. t, 2, p, S17. 
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Voir Secles reHgieuses. 

PROviNCBS. Leur suppression en France a ^(^ favorable au 
succ^s de 1a rövolution. La centralisalion qui leur a suc- 
cöd^ appelle des am^liorations. 1. 1, p. 323. (Note 31.) 

fbud'hommbs (coDseils des) en France. Leurs travaux ; 
Tilles oü il en existe. t. 3, p. 249. (Note 26.) 

— Note sur le conseil des — de Lyon. t. 3, p. 244. Ihid, 
PRUSSB. Son beau d^veloppement inlellectuel et mat^riel 

s'est effectuö par la centralisalion. t. 3, p. 94. 
PUBiTAiNS. Leur Etablissement en Am^rique. t. 3, p. 22,183. 

— Nouveaux Juif^. lls tendaienl ^ absorber la cit6 dans 
l'Eglise. t. 3, p. 83, 118. (Note.) 

— lls ont jouE le premier röte dans la prise de possession 
de la vallEe du Mississipi. t. 2, p. 189. 

Q 

QUAKERS. Se trouvent presque uniquement dans la Pensyl- 
vanie et le New -Jersey, t. 2, p. 316. 

R 

RADicALiSME. II est de mode aux ]£tats-Unis. t. 1, p. 156. 
RiFOBME. La — religieuse Etend son influence sur Taspect 
mal^riel de la soci^tE. t. 2, p. 155. 

— La royautE nouvelle doit 6tre en France en position d'ac 
complir la — sociale, t. 3, p. 94. 

— De la — qu'appelle notre legislation. t. 3, p. 62. 
Ri^GLEiiiENTS coMMEECiADx. Aboüs cu Frauce par la r^vo- 

lution. t. 3, p. 8. 
-— L*absence de tout r^glement commercial est un fait fu- 
neste. t. 3, p. 13. 

— — sövöres sur le commerce ext^rieur, en ylgueur aux 
Etats -Unis. t. 3, p. 6. 

RELIGION. La r^Yolutionanglaisen^a pasenfantE Tirr^igiop. 
1. 1, p. 46. 




— Nfcessilfi d'une Iraniformalion rellRieDSf. I. 3, p, 81. 

— Toule sociäti iraplique reiigion. t. 3, p. 1 17. 

— PuiMancedei habiludea relißieufüa aux ElaU-Dnis.l.l, 
p. SlO; l. 2, |i. 18, 19, aS7. (Note.) 

— Procfis äe lilasph^me inleiiie ä M. Knecland pour nvmr 
icrjt cn raveurilLiiisvitbJisiDe. I. 3. |i. SU. 

— L'espril de nägoce n'exciut pas cliex rAm^ricain Vahai- 
gation relieieitie , niäiii« soiis le rapport mal^riel. (. 3. 
p. S03.[noleS.) 

BEFüfisERTATiF (RäeiiD^)' ^'oir RiB'oie par!emettta/re. 
b£pdbi.iqde. Geile de rilnioii a auasi sa Caioarilla. 1. f, 






: indftfinimeflt 



i fonctionnaires aux 
ix^laU-Gnii. 



— La — amäricaine se diviie et 
en ^ indepenilanles. t. 3, p. 9: 

nETHAiTEB. ALiseiice de — pour lea 

itaU-ünis. l. 1, p.OO. 
iidroLDTtoH. Ell qiioi die paratl ia 

l.3,p.]94et 136. 

— La — d'lngleterre n'a poini porli alteinte au prlncl|ie 
religieux. 1. t, p. iß. 

de juillel ; sts effeU immediats. l. Z, p. 89. 

RicBESSB. Du pelit iiombre de rlches cd France, t. 3, 

p. 2U7. 
~ L'Amärtcain aime 1a ricIieESe surloul parce qu'elle eil dt 

Ia puissance. 1.3. p. 319. 

— De Ia d^pense dca riciltes aux Gtalt-Onii. t. 3, p. 311. 
iNote SS.) 

ic d'argenl ; animniilA <|u'clle excile t. 3, p. 13. 
ID. SituaÜon e[ caraclire de—, t- 3, p. t. 

— Fameux par son niarchd de labac et de farine. L 5, p> t. 

— lniin<?nEe moulin i — . Ibid. 
RiviKBES. Longiieur totale des — navi|;ablei en France- 

I. 3, p. 9eil. 
— P^ges curles — etcanauK en Franse. 1. 3, p. 3M. 
BOMBSOn (M.), Ingenieur. rfombreuK chemln« de fer qti'll » M 
3, p. IIS 11 IGO. 
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— Le chemin de fer dans 1a foröt primitive. 1. 1, p. 209. 
BOMAiN (Le peuple). Ses accoupIemenU successifs , source 

de sa puissance. 1. 1, p. 171. 

— De son ^tat social , particuliörement sous le rapport de 
Tinduslrie et de la propri^lö. t. 3, p. 64. 

— Egolfsme de sa poliüque. t. 5, p. 195. 
-*- Analogie avec les ]£tats-Ünis. Ibid. 

ROUTE NATIONALB des Etals-Üiiis. A d^jä 325 lieues de long» 
et en aura 600. t. 2, p. 162. 

— Roules royales et d^partementales en France, t. 2, 
p. 297. (Note 25.) 

— Boutes strategiques en France, t. 3, p. 225. (Note 15.) 
ROTAUTi. Necessaire en 'France comme pouvoir mod^ra- 

teur entre 1a bourgeoisie et les masses. t. 3, p. 86. 

— Elle doit 6tre en France le repr^sentant des peuples. 
t.-3, p. 87. 

— Abaissement oü Ton a r6duit 1a — en France. — Coope- 
ration des pouvoirs publics eux-mdmes ä cet abaissement 
t. 3, p. 89 et suiv. 

— La — doit 6tre puissante en France, t. 3, p. 92. 

— La — se röhabilite en Europa, t. 3, p. 94. 

— Modificalion ä introduire dans les habiludes repräsen- 
tatives, ä cause de la royaule. t. 3, p. 97. 

RUSSiB. Elle esten Europe le chef du groupe slave. Introd»^ 
p. 9. 

— Sa tendance vers TAsie loinlaine. Introd.^ p. 10. 
—Son attitude formidable aux peuples latins./M^fO(/.,p.l2. 
^ La — et les Etats-Unis sont deux g^ants qui s*eidvent et 

semblent se par tager la domination du monde. t. 1, 
p. 148. 

S 

8AFETT-FUND-ACT. Aclc du fouds d^assufanc mutuelle des 

banques. t. 1, p. 65; t. 3, p. 107. 
8AINT-LAURBNT (fleuvc). Gommunicaüons entre la vall^e 

du — et Celle du Mississipi. t. 2, p. 127. 
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— ^aviGaliOll du — l. 2. p. ISa. 

SALAiBE <tes ouvriers aux £tats-niiis; — des emigrants 

Irlandais. I. 1, p. 51), 159; 1.2, |>. il4. (Sole.) 

des ouvri^res de Lowe II. E. 1. p.3l3 et 331. 

des mailres il'tcoles i E^ew-Yorb, en France, t. 3, 

p. 357. (NolelO.) 
du m^canicieii (Eti^insarl dam l'Ouest de l'Union et 

eil France. 1. 1, p. Si. 
._ Du — des Fonclions et des servicei. t. 3, p. 367. Voir 

Fonctiofu, Fonctionnmireg, 

— Hoasiliilil^ de luodiSer le — jiitr russociaÜOD. I. 3, 

p. gse. 

SAt.Aitiä. CoDditloiis de <op foiancipalioii en Europe. t. 3, 

p.n .yo\T Ouvrien. 
SECTHS relieieuses. Ses— aux flatiUiiis, leur orBaniaatioa, 

leur caraclere, leur force relative. 1. 3, p. St3. (NoteSG,) 

— Lei secies lufithodide et baptisle lont le» pluanombreiMei 
aux Btatt-Dni*. i. ä, p. 342. INole.) 

— Organiiailon du clerg£ nifihoüiBte. 1. 3, p, SlS. 

— Les seclei y diffßrent pcu eulre ellei. t. 3, p. 937. 
(Note.) 

—Etat religieitx des Amiricains et det inglaii. L 3, p. 313. 
[Hole 36.) 

— Pratjque des reoitaU aux Etals-Unli. t. 9, p, SI4. 
(Hole 36.) 

sELT-flovEUNHEKT. Seul regime polilique propre 8u carac- 
lüre amAricain. t. I. p. 60. 

— Devait couvenir ä itn peuple imbu de p rotes 1 an tiime. 
t. 2, p. 18»! t. B. p. 84. 

— Principe du ~. t. a, p. 30; l. 3, p. 39. 

— Devoirs qu'il impose k tous. l. 3, p. lA. 
SBlI. yolT Japhet. 

sAmt. Du — dei^tatt-tltiis. L 1, p. SietSOI. (Noteas.) 

— Premiire censure du — conire le pouvoir ex£cutir(le 
preiideut Jackson). 1. 1, p, 133. 

~ Composilion honorable du — amdricain. t. 9, p. 4S. 
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suiON {M. G. G.). de Nantes Cito pour la justesse de ses 
observations relativement k Papprentissage. t. 3, p. 348. 

SLATE (Type). L*un des trois types de la civilisalion euro- 
pöenne. Introd., p. 10. {Yoir Russie, CiviliscUion.) 

SHiTH (M. Thomas). Register de la Ti^sorerie de Washing- 
ton. Tableau quMl a fourni des bateaux ä vapeur des 
titats-Unis. t. 3, p. 277. (Note 13.) 

sociiTi. Travail , Instruction commune ä tous , principe 
religieux, bases de la — am^ricaine. t. 2, p. S6. 

— La — • amöricaine est essenliellement d^mocralique. t. 3, 
p. 45. 

— Toute — implique religion. t. 5, p. 117. 

— Ecueils de la » amöricaine. t. 3, p. 177. 

— Fardeau du passä dans les vieilles soci^l^s. t. 3, p. 178. 

— SocÜtS industrielle de Nantes, t. 3 , p. 474. (Note 56.) 

— SocUU ginärale de Belgique. Soci^l^ de commerce ä 
Bruges. t. 1, p. 277. (Note 13.) 

SPi^ciALiTi^. U n'y a desuccös possible pour lUndividu comme 
pour les nalions, que par la-^. t. 3, p. 173. 

— De runil6 et de la — . t. 1, p. 323. (Note 31.) 
SPicüLATiOHS. Leur caract^re d*ulilil^ publique aux ]£tats- 

ünis. t. 3, p. 14. 

— T^m^ritö des — aux £tats-ünis. t. 2, p. 34. 

sur les terrains, les chemins de fer et les ban(|ues. t. 2, 

p.221. 
— L^Am^ricain y pulse des ^molions. t. 3, p. 326. 
— En France, elles sont mal dirig^es et improductives pour 

le pays. l. % p. 14. 
STATE-BAUKS. Banqucs locales des l^tats-Unls. 1. 1, p. 370. 

(Note 13.) 
Voir Banques, 
STATES' RIGHTS (drolts des J^tats). Parti de la souverainet^ 

individuelle des £tats. 1. 1, p. 233. 

— Voir la note : affaire de la Nullification. t. 1, p. 257. 
STEPHENSON (M*.), Ingenieur. Auteur du chemin de fer de 

Liverpool ä Manchester. 1. 1, p. 37. 

TOHB 111. 39 
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SUD (de l'ünion). Sa conatitulion lociale est Foniläe sur 
l'eaclavagp. 1, 5, p. 160. 

— C'est ime immense rermc I colon. aucre, tabac, etc. t.3, 
p, 107. 

— Li);ne de commuDication enlre \e Sud el 1e Nord. 1. 9, 
p. 150. , 

— Balancement du Sud el duTIord. I. %.\>. 331. (Note 37.) 

— Lei £lali (In Sud soni organis^s sur le principe de l'aris- 
locralie WrMIlaire. f. 3, p. 173. 

— IIa sont exciusivemenl agrlcoles. L. 3, p. 144. (Note )3.) 

— RAIe du Sud dans rairaire de 1a NuUiflcation. Id. 

SUEZ (Ulhme de). Tmporlance qui lui est rÄserffe, ainsi 

(|u'ä l'iallime de Panama, t. I, InCrod., p. 9. ' 
SDPEBFiciB comparäe de diver« psfs.t. 1, p. 3SS. (Note 16.) 

— Des divers £tats de rCnlon. t, 1 , p. 985. 

SYNDicAT des rpceveurs.jjfnSraux i'n FranceflaJtungerme 
fecund d'instilulion du credit, t. I, p. 75. (Note.) 



TABiF. Le — des douanes, protecleur de l'industrie am^ri- 

caine s'abaisse ^djellement. t. 1, p. 330. 
— Tarif des canaux cl riviftres, en France, t. 3, p. 365. 
— Dps canaux, eti AmAriqiie el en France. I. 3^ p. 98t, 
— Leihäet lecafeexempls de droilBaux£l3t3-Unia.— TariF 

des Sucres, t. I. p. 153. (Noie.) 
TAXES. Des diverses sorles de taxes aux ilals-Dnis. t. 3, 

p. aB3.(Kole48.) 
Voir Impäig. 
TECEUSEH, clief des Indiens contitür&i. l. 9 . p. S2. (Note.) 
—Et son Fr^re le proph^te, vaincus par le ginäral Harrison. 

1. 9, p. B^. 
TBMPänAKce (Soci^lfh de) aux £tala-l]nis , en France, ä 

AmieuB. 1. t, p. 333. (Note 39.) 
TEnBEB , TEBBAins. Sptoilaliona effrintea sur les lerr» , 

aa\ ßlats-ünia. l. ?, p. 333; I. 5, p. aiS, 
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—Prix compare des terrains k bäUr ä Philadelphie , ä New- 

York, ä Paris, t. 1, p. 252. (Note 9.) 
—Mode de venle de terres publiques dans legouvernement 

föderal. 1. 1, p. 51^. (Note 27.) 
—Etat dans lequel elles sont situöes. 1. 1, p. 315. 
— Tableau de la venle des terres, de 1788 ä 1835. 1. 1 , 

p. 317. 
TEUTONiQDE ( Type ) , Pun des trois types de la civilisation 

europ^enne. Tntrod., p. 9. Yoir Anglo-Saxon. 
THEATEES. Ferm^s le dimanche aux £tals-Unis. t. 1 , 

p. 236. 
THiEES (M.), ministrede Tint^rieur et des travaux piiblics , 

envoie Tauteuraux EtalsUnis. 7n^r., p. 14. (Note.) 
TOCQUETiLLE (M. de). Son ouvrage sur la d^mocratie am^- 

ricaine. t. 3, p. 199. 
TONNAGE comparö des navires appartenant k divers ports 

de TAngletere, de la France et des^tats-Unis. 1. 1 , p. 254. 

(Noten.) 
—Total de la marine marchande comparöe pour ces trois 

nations. Ibid. 
—Des bätiments baleiniers am^ricains« 1. 1, p. 49. 
TOURiSTES. Ce qu'ils ont k voir en Angleterre. t. 1 , 

p. 28, 34. 
— Les — däsoeuvräs sont döplac^s aux Etats-Unis. t. 2 , 

p. 27. 
TRAiTEMENTS. La iDoyeDue des — est plus älev^e aux ^als- 

Unis qu*en France, t. 2, p. 213. 
— Pircimonie k cet ^gard en France, t. 2,p. 215. Voir aussi 

FoncUons publiques, Fonctionnaires, Salaires. 
TBAiTJ^s de Paris en 1763. Cession des colonies fran^aises 

du continent am^ricain , k T Angleterre et k TEspagne. 

1. 1, p. 11, 17. 
TEAVAiL. Seule source de richesse et de puissance pour les 

peuples. t. 1,p. 22 , 32. 
—La soci^lä am^ricaine s'est formte sous les au^pice&du.— . 

t. 2, p. 27. • 
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Toriserle-. t. 9. p. 180. 
— Lc — a |)luG fail pour la nalion aniäricaine, que 1e digrt- 

veinent dei impAls. !■ 5, p. 3G. 
—InEllludons propres ä dtvelopper le — lax^ee ä lort de 

mal^rialitme. t. 3, p. 43, 
— Dei mof ens d'anlirer le— Pn France, t. 3, p. 37. 
TBAYAüx PDBLici. OnL pour but , aux tiUta-Dnii , de lier 

ensemblc loutes iet pariies de ce vasle payi. t. 3 , 

p. 108, 
—II eil inlerdll au goiive rnement fMJral de s'immiioerdani 

les— .1. ä, p.97, 16a. (Hole.) 
—Donation» de lerres par le congrts pour Tavoriler les — , 

1.9, p. l31.(Nolc). 

ätablis aulour des minea de charbon. I. 3, p, 157. 

— £c(inomieappori£edaiisl'exeeutiondei — aux Elat>~Dnis. 

t.3, p. 103. 
—Ce lont raoini les capiUux que les ingi^nieurs qui nan- 

quatenl d'abord aux Etals-Unis. [. 2, [i, 1C7. 
— De l'applicalion de l'armfe aun — . t. 3, p, 113, et ^6. 

(Bote IS.) 
— Syslfme de—, h appliqiier vo France t. 3, p. 60. 
—Dei adjudicsljons de — , avec publiciU el concurrenee. 

t. 3, p. sog, 

— iQlerveiilion des compagiiies et del'£laldana1ei— . t. S, 

p. 368. 
-Tote de Fonds potir alder la compagnie du chemM de 

ItrdeNew-Yorkau \actni. t.3, p, 380. (Mole 17.) 
— Avancea du Uarf land pour les travaux publica. Ibid. 
— Travaux publica en G^rgte. Ligne de Boston i la Nou- 

velle-Orlfans. I. 3, p. S8I. (NoteSO,) 
—Dans r£lat d'Indiana. t. 9, p. 3s3. (Note 33.) 
— En Anglelerre. t. 3, p. 291. (Hole SS.) 
— En France, t. 3, p. 29ö. Ibid. 
— En Belelque. t. 3, p, 303. Ibid. 
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— Recapilulalion des (ravaux puplics des J^tats-Unis. t. 3, 

p. 161, et t. 3, p. 284. (Note 25.) 
TYPB. Les trois— de r£urope. Europe latine, Europe teulo- 

ni(|pia, Europe slave. t. 1 , Introd., p. 10. 

anglais fran^ais et am^ricain. t. 3, p. 29. 

— Peupies ä double — ; les Grecs , les Romains t P Europe 

moderne, t. l,p. 171. 
double en France. — Avantage d'un Iroisi^me type , 

snp^rieur aux deux autres. 1. 1, p. 174. 
—Double— de TUnion : ITawkee et le Virginien. 1. 1, p. 161 

et 168. 

ü 

UHION (P). De' rorganisation polilique de T— . 1. 1, p. 278. 

(Note 14.) 
— L*ordre social, sous le rapportdela condition des masses 

laborieuses , y est sup^rieur ä celui des conlr^es euro- 

p^ennes. 1. 1, p. 151. 
—Division hydrographique , politique et commerciale de 

r— . t. 2, p. 104. 
— Denomination des diverses parties de V — . t. 1 , p. 293. 

(Note.) 
— L* — semble au premier abord formte d'^l^ments hetero- 
genes que le hasard a juxtaposes. t. 2, p. 229. 
— Progres de 1'—. 1. 1, p. 134. ^ 
—Principe federal, attaque ; son afiPaiblissement successif. 

t. 1, p. 135,177,232. 
— Aijp— se composede trois grandes confederations partielles, 

le Nord, le Sud et TOuest. 1. 1, p. 140, 227. 
— Modiicalions que Torganisation de V — peut subir. t. 1 , 

p. 140. 
— Concessions du Nord envers le Sud, pourmaintenirl* — . 

1. 1, p. 237. 
— Preponderances que TOuest prend dans T— . l. 2, p. 101, 

Yoir les mots Ouest, Nord et Sud, 
unit£. De r— et de la specialiie. 1. 1, p. 323. (Note 31.) 



1t6 lABLU AS4l.\rlQUE. 

— Besoin irriSsiitibleenFriiiiced'uDJtätitd'assDcialion. 1. 1, 

|). 175; i. 9. p, 49. 
— L' — et l'agiociation , principe« caracl^risllqueE du calho- 

licisme et dela monarcbie. (. 3, |i. 03. 
i'STEKSiLES de manage. Le perfüclio 

favorahle li la libertä reelle, t 



VAN BOBBN (M. ), vice-p resident, Aspirc ä la pr£sidence. 

(. l,p. 03. 
— D^igni^ jiour la pr^sidence, par lee dpl^gufs du parli d^ 

moeraliqui/. l. 9, p. lOI. 
— Est appelä le Talleyrand am^ricain. l. 1, p. 133. 
—Sa conduite probalilB an suJet de la banque naüODalc el 

desbanques locales. I. 1, p. 139. 
VAPBüB ( Dateau.i h ). Konbre de— aux £tals-Onis. t. ] , 

p. 277. (Note 13.; 
— En France, l- 2, p, 279. 
— Crialion Aei — . I)eacript[on ; voyageiira ; vie ä bord. — 

Accldenls. Peud'attenlion cgu'ils excilent. l. 2, p. 89. 
— Coaslruction, capaclt^ et d^penses des— de l'Dueit. (. 1 , 

p. 80 et 975. (Nuten.) 
-Situation del'Ouest avant Temploi des-, t .9, p, 79, 88,88. 
— Nombre des passagers, et prix du passage aur les — de 

l'Ouest. t. a, p. 91. 
— OpiniOD que se fornnaient quelques Brahmlnes sur les— . 

1.1, p. 210. 
— Bateaui brlse-glaces. t. 2, p. 110, Mi. 

— ExpiDsJuns des machines , fr^queutes auj; ^lals-ünU. — 
t^olsäce sujct. t. 3, p. 94. 

— La rapide circulaiioD des — est iiidispensablea la vie de 

l'Ouest. t. 3, p. 100. 
emplöyfiB a dfibarrasser le Misiissipi dei arbrea de 

d^rive qui rcncomhrenl. l. 2, p. 136. 

— £labli3s«mi'iit des baleaux ä — du Daoube , encourae^ 
par radminislratloii aLilrichienne. I. 9, p> 81. 
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YAPEUR. Les voilures ä -^ ne pourront Jamals lenir lieu de 
chemins de fer. 1. 1 , p. 39. 

— Puissance de la — , degr^ d'expansion de Teau. 1. 1, 
p. :208. 

YiGNE. N*a pu r^ussir aux Etats-Unis. t. 1, p. 156. (Note.) 
YiLLES. Gomment elles se fondaient aulrefois; comment 
rAmörique les fonde aujourd'hui. t. 2, p. 23. 

— Port-Carbon^ sur un sol ä peine d^frich^. t. 2, p. 25. 
TIN. Taxe au proßl du trösor, qui frappe en France la con- 

sommation du — . l. 3, p. 61. 
YiRGiNiE (Etat de la). Actuellement opposö au gön^ral 
Jackson. 1. 1, p. 124. 

— Origine de la — . 1. 1, p. 191 . 

— Est actuellement Piin des foyers de la traite Interieure 
des Noirs. t. 2, p. 91. 

YiRGiNiEN. Caractdre et mceurs du — . 1. 1, p. 155 et 161. 

— C*est le Fran^ais de rAmörique. t. 1, p. 231. (Note.) 

— Le — de l'Ouest. l. 3, p. 201. (Note 1.) 

VOIES DE COMMUNICATIONS, de TRANSPORT. VOIF CommU- 

tiications, Hivieres, Canaux, Chemins de fer^ Rouies 

royales ^ departementales , strat^giques , Chemins 

vicinaux. 
YOLTA. inventeur de Pinstrument ^lectrique, appel^epile 

voltaiique. -- Pile voltaique morale. — Analogie de cer- 

tains phönom^nes politiques , avec les ph^nomönes vol- 

taüques. t. 1, p. 18 et 241. (Note 2.) 
YOYAGES. N'^taient possibies autrefois qu^au palricien. t. 2, 

p. 78. 

— Dur^e des — par eau, dans POuest, avant les bateaux ä 
Yapeur. t.2, 85 et 9t. 

— Des Premiers voyageurs fran^ais en Amörique. t. 2, 
p. 273. (Noten.) 

— Des moyens de voyager aux Etats-Ünis. t. 2, p. 394. 
(Note 26.) 

— Leo voyages y sont ä peu prds intcrdits le dimanclie. 
t. 3, p. 202. (Note 2.) 



3tR TABLE ANALTTIQUE. 

Seien lifii] IIA» ä otßaniser sur iiiie ßrande £chHle pout 

la jeunesne rmiigaise. I. I, p- 336. (rtole 39.) 
vorAGKDBS. Nomlire des — enire Manchpsler et Liverpool; 

entre Paris el Versaillea. I. 1, p, 18. (Note.) 

W 

WArnE (Le ginfral). Sa vicUire de Fallen-Titnber sm 

lea Indiens, en \7äi. U 9. p. 84. 
WEBSTEB (M.). L'un des utieFs ük ropposillon et des diten- 

seun de la Itanque ilsne laSänal. I. i, p. 83 et 13a. 
WEST-POINT (£cole dp). Est l'ecole Polylechniquc de« 

Etats-Unis. t. 1, |.. 73. (Note). 
WHiiHBi l£ll), invenli'Ur de la machlne appelte Collett- 

Gin. L.I. p. 160. 
WBIOBT (M .Benjamin), l'un dea inß^nieurs le> plus dis lingual 

drs ^tali-Cnisi travaiix qu'il dirige. (. 3, p. 16S. (Note.) 



19 le deml-siäcle qui vienl de 
! du travati 



VANSBB. rtoni donnä ä l'iiD^ricain de la Nouvelle-Angle- 

terpe. CaraclSre et mteiirs de 1' — . l. l.p. I5E, 159, 165 

el301, 
-~ Prädaninanee d( 

t'teouler. t, 1, p. 
— It est eEsenliellemenl colonisalcur ; i 

et des affaires. I. t, p. 104 Fl 166. 
—Type de I' — . l, a, p. 185, 189; l. 3, p. 25. 

— Camnienl ks — ont l^il la auerre ä l'Anßteierre. i. 1, 

p. aoi. 

— Corament 1'— eätjusqu'a präsent aux Elats-Cnii l'aritilre 
dei mceura et des coutumes. l. I, p. 167. 

— Som le ra|ipopi religieux, le — a rehrouesA justpi'i une 
sorte de judalsme. — Son exclusiviame. t. 3, p. 70- 

FIN riE LA TABLE ANAI,YTi(JUK. 
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